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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

L'Encyclopédie  moderne  ne  pouvait  être  qu'un 
dictionnaire  abrégé  des  sciences  ,  des  lettres  et  des 
arts ,  puisque  le  plan  adopté  tendait  à  resserrer  dans 
un  cadre  circonscrit  l'immense  amas  des  connais- 
sances humaines  ;  toutefois  on  n'en  a  pas  moins  jugé  , 
qu'à  l'exemple  d'Encyclopédies  plus  volumineuses  , 
des  planches  devaient  compléter  l'ouvrage  ,  mais  en 
proportionnant  le  nombre  de  celles-ci  à  l'étendue 
de  celui-là.  On  a,  dès  l'origine,  annoncé  qu'il  en 
paraîtrait  deux  livraisons  ;  la  première  ,  après  le 
12^  volume;  la  seconde  ,  après  le  2l^.  En  effet  j  ce 
n'est  (\Vi  après  la  publication  des  douze  premiers  vo- 
lumes ,  que  M.  Cour  tin  a  pu  réunir  les  dessins  des- 
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liiics  h  composer  la  première  livraison  des  planches, 
et  préj)arcr  les  textes  dont  il  fallait  les  accompagner. 
Ces  ])lanclies  sont  maintenant  sous  les  yeux  des  sous- 
cripteurs; ils  ont  la  preuve  du  soin  avec  lecpiel  elles 
ont  été  exécutées ,  et  des  sacrifices  faits  pour  qu'elles 
fussent  dignes  de  l'ouvrage. 

Les  gravures  sur  cuivre,  contiées  à  un  seul  gra- 
veur, présentent  la  ménie  touche.  Le  papier  employé 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  teinte  et  la  force. 
Au  lieu  de  se  borner  à  la  simple  indication  des  mots 
auxquels  les  planches  se  rattachaient,  on  y  a  joint 
des  textes  explicatifs;  ces  textes,  qui  dans  l'ancienne 
Encyclopédie,  étaient  tous  réunis  en  tète  des  vo- 
lumes de  planches,  sont  plus  utilement  placés  à  côté 
de  chacune  d'elles;  et  c'est  pour  ne  point  s'écarter 
de  cette  marche  que  celles  excédant  le  format  in-8°. 
ont  été  reployées  sur  elles-mêmes.  Les  planches  de 
chaque  partie  sont  numérotées  séparément ,  et  ces 
séries  de  numéros  seront  continuées  dans  la  seconde 
livraison,  de  manière  à  laisser  aux  souscripteurs 
la  faculté  de  faire,  plus  tard,  relier  ces  planches 
dans  l'ordre  qui  leur  conviendra  ;  il  a  dû  en  être 
ainsi  du  texte,  pour  lequel  on  a  eu  soin  d'employer 
un  papier  en  harmonie  avec  le  format  des  planches; 
ces  dernières  sont,  enfin,  plus  nombreuses  qu'on  ne 
devait  fespérer.  M.  Courtin  ne  s'est  point  arrêté  à  la 
considération  d'accroître  les  frais,  au  point  d'égaler, 
peut-être  même  de  dépasser,  le  modique  prix  au- 
quel chiicunc   de   ces  livraisons   de  planches  a  été 
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cotée ,  lorsqu'il  a  conçu  riicurcuse  idée  d'employer 
ce  moyen  ,  pour  ajouter  à  l'intérêt  de  plusieurs  ar- 
ticles 5  en  olFrant  aux  yeux  ce  que  le  raisonnement 
avait  démontré  à  l'intelligence  des  lecteurs  ;  c'est 
aussi  ce  qui  l'a  déterminé  à  rattacher  de  suite  à  d'au- 
tres articles  qu'à  ceux  compris  dans  les  12  premiers 
volumes,  notamment  à  l'article  Homme,  des  plan- 
ches dont  il  eût  pu  ajourner  la  dépense  jusqu'à  la  fin 
de  l'ouvrage  ;  mais  cette  anticipation  n'empêchera 
pas  que  la  seconde  livraison  ,  quant  au  nombre 
des  planches,  n'égale  la  première,  peut-être  même 
ne  la  surpasse. 

On  doit  maintenant  reconnaître  qu'il  fallait  un 
délai  moral  pour  livrer  ces  planches;  peu  importait 
que,  pendant  ce  temps,  un  ou  plusieurs  volumes 
fussent  publiés  ;  la  marche  de  l'entreprise  ne  pou- 
vait être  arrêtée  5  rien  n'ayant  été  payé  d'avance, 
personne  n'avait  à  se  plaindre.  Mais  la  seconde  li- 
vraison étant  le  complément  de  V Encyclopédie  mo- 
derne y  on  triomphera  de  tous  les  obstacles  pour 
qu'elle  soit  préparée  de  manière  à  paraître  immé- 
diatement après  le  24".  volume. 

Au  point  où  l'ouvrage  est  parvenu  ,  il  est  permis 
de  rappeler  le  succès  qu'il  a  obtenu;  les  annales 
de  la  librairie  ont-elles  jamais  constaté  ,  au  l2^  vo- 
lume, sur  24,  l'épuisement  total  d'une  édition, 
cependant  tirée  à  L^^Soo  exemplaires?  L'Encyclo- 
pédie moderne  se  glorifie  d'un  si  étonnant  sucés  ; 
il  est  dû  sans  doute  à  ce  que  l'ouvrage  appartient  à 
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la  philosophie ,  source  de  luniiènîs  ,  propaj^atrice 
ardente  des  vérités  utiles ,  uni([uenient  occupée 
d'éclairer  les  hommes  pour  les  rendre  meilleurs,  en 
les  rendant  plus  heureux.  Ce  succès  tient  aussi  à 
ce  qu'une  Encyclopédie  était  devenue  un  besoin  de 
l'épocpie  5  qui  même  n'est  point  satisfait  par  une  pre- 
mière édition  ,  puisqu'on  est  obligé  d'en  préparer 
une  seconde,  conforme  à  la  première  :  il  est  dû  en- 
core aux  savants,  aux  littérateurs,  aux  artistes  qui 
ont  bien  voulu  coopérer  à  l'érection  d'un  monument 
européen  ;  mais  on  a  aussi  tenu  compte  à  M.  Courtin 
de  la  fidélité  avec  laquelle  il  a  rempli  ses  engage- 
ments ;  car  il  est  malheureusement  devenu  rare  qu'un 
ouvrage  publié  par  souscription  soit  renfermé  dans  le 
nombre  de  volumes  annoncé.  Le  dictionnaire  abrégé 
de  M.  Courtin  n'a  jamais  dû  en  avoir  et  n'en  aura  que 
24  ;  il  assure  de  nouveau  que  le  24".  aura  épuisé 
l'alphabet  :  c'était  pour  lui  un  devoir  sacré  ;  il  n'a 
jamais  songé  à  s'y  soustraire.  C'est  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  qu'il  donne  la  mesure  d'un  dé- 
sintéressement peu  commun  ;  chaque  volume  était 
indiqué  comme  renfermant  de  32  à  36  feuilles ,  terme 
moyen  ,  34-  M.  Courtin  avait  pensé  que  ce  serait 
sufîisant ,  pour  offrir  en  quelque  sorte  le  budjet  de 
l'esprit  humain  ;  mais  s'apercevaut  quïl  était  exposé 
à  dépasser  le  nombre  de  volumes  fixé  ,  il  a  préféré  , 
pour  être  fidèle  à  sa  promesse  ,  augmenter  à  ses 
frais  le  nombre  des  feuilles  par  volume.  C'est  ainsi 
que  34  feuilles  ont  été  portées  à  4©  (terme  moyen); 
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que  le  i3'.  volume  en  a  contenu  près  de  44  '■>  fj^'cn- 
fin  72  feuilles  (donc  2  volumes)  ont  été  réellement 
données  au-dessus  de  ce  qui  avait  été  promis.  Il  y 
a,  dans  une  telle  conduite,  assurément  plus  d'hon- 
neur que  de  spéculation. 

Quelques  souscripteurs,  disons-le  franchement, 
ont  reproche  à  M.  Courtin  de  n'avoir  pas  mis,  dans 
ses  livraisons,  autant  de  promptitude  qu'il  le  leur 
avait  fait  espérer;  mais  l'immense  majorité,  loin  de 
se  plaindre  de  ces  lenteurs ,  les  a  considérées  comme 
inséparables  d'une  entreprise  si  difficile  à  diriger. 
M.  Courtin  compte  déjà  près  de  cent  auteurs  qui 
l'ont  plus  ou  moins  aidé  de  leurs  talents;  il  s'adresse 
à  toutes  les  célébrités  pour  en  obtenir  des  moyens 
(l'ajouter  au  mérite  de  l'ouvrage.  Quel  homme  éclairé 
et  de  bonne  foi  ne  sentira  pas  ,  qu'avec  une  pa- 
reille marche,  il  y  a  impossibilité  d'assigner  le  mo- 
ment auquel  un  volume  sera  terminé  ?  Combien 
d'obstacles  imprévus  et  imprévoyables  ,  en  peuvent 
retarder  la  publication?  N'est-elle  pas  arrêtée  par 
un  seul  article  que  son  auteur  a  fait  attendre  ,  et 
qu'on  doit  cependant  insérer  à  raison  du  prix  qu'on 
sait  que  les  souscripteurs  y  attacheront  *?  Sans  nul 
doute,  M.  Courtin  doit  employer  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  activer  les  livraisons  ; 
mais  aussi  on  reconnaîtra  qu'il  est  des  circonstances 
/ 

*  Le  i4°-  volume  a  éprouvé  un  retard  de  cette  nature  :  il  eût  cepen- 
dant déjà  paru ,  si  l'on  n'eût  pas  jugé  convenable  qu'il  fût  précédé  de  la 
première  livraison  des  planches. 
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dans  lesquelles  la  proiuptitmle  doit  être  sacrifiée  à 
la  j^eiTeclion  de  l'ouvra i!;e. 

Ces  explications  ont  paru  indispensables  pour 
qu'on  rendît  à  M.  Courtin  toute  la  justice  (jui  lui  est 
due  ;  elles  feront  sentir  aux  souscripteurs  qu'il  n'a 
jamais  cessé  de  considérer  leur  estime  et  leur  con- 
fiance connue  la  plus  douce,  la  plus  honorable  ré- 
compense de  ses  pénibles  travaux. 
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PLANCHE   I. 

APPAREILS. 
FIGURE   1. 

Grand  ivccrtum ,  dit  constructions  pélasgiques  on  cydo' 
péennes.  Toutes  les  constructions  remarquables  par  leurs 
grandeurs  étaient  attribuées  aux  Cyclopes,  par  les  anciens. 
Cyclopia  ne  serait  donc  que  l'expression  de  grand. 

Ces  murs  sont  faits  de  blocs  informes,  dont,  après  avoir 
dressé  un  parement ,  on  taillait ,  avec  le  plus  grand  soin  ,  les 
faces  en  un  polygone  irrégulier.  La  difficulté  de  cet  appareil 
était,  qu'eu  superposant  les  blocs  qui  ont  quelquefois  douze 
pieds  de  longueur,  ils  devaient  s'enclaver  les  uns  dans  les 
autres  avec  la  plus  grande  précision. 

FIGURE   2. 

Psetidisodomon ,  irrégulier. 

FIGURE  5. 

Isodomon ,  assises  égales  de  hauteur. 

FIGURE  4' 

Pseudîsodomon  régulier. 

Ces  trois  genres  de  constructions  grecques  furent  adoptés 
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par  les  Roinnins.  l'MIcs  s'cxcculaicnl  ordiuairniKMil  .'i  j)irnr<i 
sî'chcs,  c'csl-ii-ilin*.  sans  luorlitr;  mais  souvciil  1rs  assises 
étalcnl  leliccs  cnlrc  elles  par   des  crampons  en  Ter  ou  eu 

hronzc. 

fUiinii  5. 

Parements  de  murs  on  briques  triangulaires,  enlro,  lesquels 
est  un  cmplrcton  ou  hcton.  De  trois  en  trois  pieds  <n\iion  do 
hauteur,  sont  des  rangs  de  grandes  tuiles  qui  relient  les  faces 
entre  elles. 

FIGURES  6  ET  8. 

Même  travail ,  dans  lequel  sent  alternés  des  lits  de  bri- 
ques et  des  assises  de  pierres. 

FIGURE  7. 

Jîeticulatum.  Ce  sont  des  cubes  de  trois  à  quatre  pouces 
de  face  et  6  à  8  pouces  environ  de  queue,  ^intérieur  du  mur 
est  rempli  en  béton.  Les  chaînes  qui  forment  les  angles  de  ces 
constructions  sont  en  briques  ou  grandes  tuiles  nommées,  eu 
italien ,  tegoloncs. 

Voir  Appareil,  Mlrs. 
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Isodomon.  3.  Pseiidi-fodomon  régulier.  ^, 
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Pierres  et Driijues  avec  Emplecton.         8 . 
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PLANCHE  ir. 

AUCIIITECTURE  ARABE  OU  MAURESQUE. 

FIGURE  1. 

Arc  pleiu-ccinlre  circulalrcmcnt  prolongé,  dil  en  fcr-à- 
cheval ,  et  couvert  d'ornements  ou  arabesques ,  proprement 
dits ,  dont  les  dessins ,  restreints  par  les  lois  de  JMahomct , 
qui  interdisent  toute  représentation  d'êtres  animés ,  ne  font 
que  reproduire  des  broderies  h  l'instar  des  tapis  et  des  étoffes 
employées  avec  profusion  dans  les  décorations  intérieures. 
Cet  exemple  est  tiré  de  la  mosquée  de  Cordoue. 

FIGUHES  2  et  5. 
Chapiteau  et  base  du  Généralife,  à  Grenade. 

FIGURE  4» 

iSystèmc  des  corniches. 

F)GURE   5. 

Voûtes  faites  par  encorbellements  ,  de  l'intérieur  de  VAl- 
liambra ,  à  Grenade. 

FIGURE    6. 

a  Arc  plein-ceintre  ;  b  arc  sur-haussé  perpendiculairement 
et  supporté  par  des  encorbellements. 

FIGURE    7. 

Archivolte  des  2;aleries  de  V AUiambra.  Ses  encorbelle- 
ments  sont  découpés  par  une  suite  de  petits  arcs  rampants, 
(Consulter  le  Voyage  de  M.  Delabordccn  Espagne.) 
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il  ol  facile  il».'  iTConnallre  que  rarcliiteclurL' ,  (jin'  nous 
appelons  improprement  gothique,  dérive  évidoumient  de 
celle  des  Arabes  ou  Maures.  Si  le  jx'lil  nombre  d'exemples 
que  nous  présentons  ici  ne  suflisait  pas  pour  prouver  ce  que 
nous  avançons,  le  témoignage  de  l'hisloire  ne  laisserait  au- 
cun doute  sur  cette  question. 

f'oir  AnABB  (arc/iûtfc<«re),ARCuiTECTUHE,  Eglise,  Ogivu. 
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PLANCHE  III. 

ARCIIlTECTUrxE    Cil  I  N  0  1  S  li. 
FIGURE    1. 

Système  de  charpente  d'un  comble  chinois,  consistant 
dans  l'assemblage  d'entraits  superposés. 

A.  Poteaux  ou  colonnes  en  bois  formant  les  laces  latérales 
de  l'édifice.  Elles  sont  traversées  par  l'entrait.  Si  le  bâtiment 
n'est  point  à  jour,  les  entre-colonnements  sont  remplis  par 
de  petits  murs  en  briques. 

B.  Poutres  ou  entraits ,  dont  l'assemblage  constitue  chaque 
ferme;  les  entraits  supérieurs  ou  retroussés,  diminuent  de 
diamètre  et  de  longueur  jusqu'au  faîtage. 

C.  Petits  potelets  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  qui 
relient  les  entraits  entre  eux. 

D.  Pièces  de  bois  arrondies  ,  fixées  sur  la  tête  des  po- 
telets, et  qui  fout  l'oflice  dépannes,  en  maintenant  le  roule- 
ment des  fermes. 

F.  Pièce  arrondie  qui  fait  fonction  de  sablière  j,  et  porte 
sur  la  colonne. 

Il  est  remarquable  que  les  colonnes,  très-usitées  d'ailleurs 
dans  l'architecture  chinoise ,  n'ont  point  de  chapiteaux. 
Toute  la  charpente  étant  apparente  à  l'intérieur,  est  ornée 
de  sculptures,  incrustations  en  bois  précieux,  ivoire,  cuivre, 
nacre  de  perle  ou  peintures  extrêmement  riches. 

FIGURES    2  et    5. 

Ornements  de  l'angle  d'une  toiture. 
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F.  Con»olos  qui  iTin|>Iiici'nl  les  lie/m  tlo  noiro  clinipriilo. 
(a'I  nssoniLlagc  se  rolroiive  dans  la  fig.  i . 

G.  Dragons,  oiseaux  ou  poissons  sculptés,  peints  ou  dorés. 

11.   Bases  des  poteaux  ou  colonnes.  Elles  sont  ordinaire 
ment  en  jtierre  ou  en  marbre.  Leurs  j)rofds  rappellent,  on 
(juelque  sorte ,  ceux  des  Grecs  ou  des  Romains,  surtout  dans 
l'emploi  de  la  doucinc  et  du  talon. 

FIGURE   5. 

J.  Balustrade,  et  K  stylobatc  qui  servent  de  soubassement 
aux  eonslniclions  ci-dessus  décrites.  Leurs  profds présentent, 
dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  la  j)lus  grande  ressem- 
blance avec  ceux  de  rarcliitccturc  liindoue. 

Voir  C^I^OISE  {arckitecture). 
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PLANCHE   IV. 

ORDRE  DORIQUE. 
FIGURE    1. 

Dorique  grec  du  Parthénon ,  à  Athènes. 
FIGURE  9. 

Toscan  oit  Étrusque  du  temple  d'Hercule ,  à  Coré. 

FIGURE  5. 

Dorique  romain  du  théâtre  de  MarceUus ,  à  Rome. 

La  colonne  du  grand  ordre  du  Parthénon  a  cinq  diamètres 
et  demi  de  hauteur;  elle  diminue  de  deux  neuvièmes.  L'en- 
tablement a  deux  diamètres.  Le  chapiteau  a,  compris  le  tail- 
loir, l'échiné  et  les  filets  qui  le  terminent,  un  demi-diamè- 
ti^e,  du  haut  de  la  colonne.  L'eWimeest  un  segment  d'ellipse 
ti-ès  peu  galbé.  Le  trigljplie  n'est  point  à  plomb  du  centre 
de  la  colonne  d'angle  du  monument;  il  porte  sur  le  demi- 
diamètre  extérieur  et  termine  la  frise.  L'architrave  est  h  peu 
près  de  la  hauteur  du  métope.  Le  petit  ordre  du  Pronaos  n'a 
que  trois  fdets  sous  l'échiné.  Un  filet  intaillé  accuse  un  as- 
tragale. Les  cannelures  sont  au  nombre  de  vingt,  et  ne  sont 
divisées  que  par  une  vive  arête. 

Les  colonnes  de  Coré  ont  huit  diamètres  et  demi;  l'entablo- 
ment,  un  diamètre  et  un  septième;  l'architrave,  un  quart  do 
diamètre;  le  chapiteau  a  trois  filets;  le  sommet  des  canne- 
lures se  termine  carrément  sous  un  listel  qui  forme  astragale. 
La  colonne  a  huit  diamètres  et  demi;  mais  il  faut  observer 
1".  que  le  tiers  inférieur  n'éprouve  pas  de  diminution;  a",  que 
la  largeur  des  cannelures  n'est  exprimée ,  dans  cette  partie , 
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<[ue  par  dos  tpannela^es ,  de  sorte  que  h's  deux  aiilros  lier» 
cnnuolés  ,  suivant  le  mode  grec  ,  ont  le  cnraclère,  el  de  plus  , 
h  pou  do  olios(>s  près  ,  la  proporlion  <1(^  l'oidin*  du  Par- 
I  ludion. 

Un  tore  plact'i  sous  lo  p;or^ci'tn  inîvr'wuv  de  la  colonne  in- 
dique un  principe  de  base.  Le  grand  socle  qui  sert  d'échifjrr 
h  roscalier  du  portique ,  est  couronné  par  un  fdot  et  un  fort 
(alon. 

La  colonne  du  dorique  do  Marcellus  a  huit  diamètres;  le 
chapiteau  ,  un  demi-diamètre,  depuis  le  dessus  du  tailloir  jus- 
que sur  le  toro ,  qui  en  forme  l'astragale;  IVchino  du  cha- 
piteau est  un  quart  de  rond  porté  par  trois  filets;  Tcnta- 
blement  est  du  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne. 

Dans  le  dorique  grec ,  il  n'y  a  point  de  bases.  Les  mutulos 
qui  décorent  cet  ordre  sont  remplacées  par  dos  dcnticules , 
dans  lo  temple  de  Marcellus. 

Tels  sont  les  rapports  remarquables  entre  les  trois  exemples 
doriques  que  nous  donnons ,  et  dans  lesquels  on  peut  aper- 
cevoir une  gradation  sensible ,  tant  dans  le  style  que  dans  les 
proportions;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  surtout  est  le  prin- 
cipe de  la  base ,  appliquée  au  Dorique  par  les  étrusques. 

f'oir  les  articles  Dorique,  Lthisque,  Grecque  [archi- 
tecture). 
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PLANCHES  V  iT  Vf. 

ARCUITECTURE    ÉGYl'TIENNE. 

Le  Voyage  en  Nubie,  publié  par  M.  Gaii,  paraît  avoir 
jeté  un  grand  jour  sur  les  progrès  de  rarchilcclurc  égyp- 
tienne ,  qui  semble  offrir ,  dans  ces  contrées ,  des  exemples 
précieux  de  sa  simplicité  primitive. 

Ayant  4éjà  développé  cette  pensée  dans  l'article  Lgvp  • 
TIENNE  [architecture) ,  nous  nous  bornerons  à  classer  ici  les 
monuments  suivant  ce  système. 

Première  époque.  Temple  cC Aboussambout  j  entièrement 
excavé  dans  la  montagne.  Le  roc,  coupé  presque  à  pic,  et  les 
contre-forts  qui  y  ont  été  ménagées ,  sont  couverts  à  la  super- 
ficie de  figures  et  d'hiéroglyphes.  Le  plan  de  ce  temple  en 
donne  les  dispositions  intérieures.  La  teinte  noire  dont  il  est 
entouré,  indique  que  cet  édifice  est  entièrement  recouvert 
par  le  roc  dans  lequel  il  est  creusé. 

Deuxième  époque.  Temple  de  Guirclieh.  L'intérieur  de 
ce  monument  offre  la  même  disposition  que  le  précédent , 
mais  il  est  évident ,  par  des  portions  de  mur  taillées  dans  le 
roc  et  restées  en  arrachement,  qu'on  a  substitué  des  cons- 
tructions aux  masses  qui  avaient  été  réservées.  Ces  parties 
sont  indiquées  au  plan  par  une  teinte  noire ,  et  sont  repré- 
sentées par  l'élévation  de  la  figure  que  l'on  voit  au-dessous. 

Troisième  époque.  Temple  de  Cariasse ,  édifice  entière- 
ment isolé  et  construit  par  assises.  Cet  exemple ,  pris  entre 
une  infinité  d'autres,  n'a  pour  but  que  de  prouver  les  pro 
grès  que  fit  l'art  de  bâtir,  pour,  du  système  de  grotte,  arriver 
à  édifier  des  monumens  isolés  et  entièrement  à  jour. 

Colonne  du  monument  de  Tkcbcs.  Suivant  quelques  au- 
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leurs,  clic  représente  un  faisceau  de  piaules  liées  ensemble 
vers  le  s(uuiu('l ,  pour  foi-uior  le  cliapileau.  Il  en  existe  «les 
exemples  dans  les([uels  le  motif  est  u)ieux  indiqué;  mais 
nous  avons  préféré  donner  celui-ci,  h  cause  du  principe  de 
base  qui  s'y  trouve. 

Colonnes  d'un  monument  de  CUe  d^ElèpItanthie.  Le  clia- 
piteaude  ces  colonnes,  est  celui  qui,  h  quelques  varianlesprès, 
se  retrouve  le  plus  fréquemment;  il  est  à  remarquer  que,  dans 
presque  tous  les  portiques  ,  on  voit  deux  ou  trois  chapiteaux 
à  palmes  de  ce  genre ,  sans  place  déterminée  :  ce  type  et 
celte  bizarrerie  doivent  certainement  appartenir  à  un  usage 
religieux. 

Chapiteaux  à  tétcd'Isis.  Telle  est  Ja  dénomination  donnée 
jusqu'h  ce  jour  h  ceux  de  cette  composition  qui  se  trouvent 
dans  le  temple  de  Gartasse,  précité. 

^otr  Egyptienne  {architecture). 
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PLANCHE  Vir. 

ARCHITECTURE   INDIENNE. 

De  tous  les  genres  d'architecture,  celui  de  l'IIindoustan  est 
le  plus  surchargé  de  sculpture  et  d'ornements  coloriés.  L'a- 
rabe ,  avec  lequel  on  est  quelquefois  obligé  de  le  confondre , 
présente  une  certaine  ordonnance  et  des  repos  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  décoration  des  monuments  hindous.  Le  pi- 
lastre de  la  porte  de  la  pagode  de  Chalembrom  et  celui  de 
Tchoultry ,  nous  ont  paru  devoir  en  donner  une  assez  juste 
idée.  C'est  à  l'usage  de  couvrir  les  monuments  par  des  plate- 
bandes  ,  que  nous  pensons  devoir  attribuer  les  masses  de  pro  - 
fils  qu'on  y  remarque ,  et  dont  le  but  ne  peut  avoir  été  que 
de  dissimuler  ou  d'enrichir  les  encorbellements  appelés  à 
raccourcir  les  portées  de  leurs  plafonds.  Ce  que  ces  pilastres 
présentent  encore  de  remarquable ,  ce  sont  des  chaînes  sus- 
pendues de  chaque  côté,  et  dont  les  extrémités  sont  enga- 
gées dans  le  chapiteau.  Ces  chaînes,  dont  les  anneaux  ont 
six  pouces  de  diamètre ,  passent  dans  le  pays  pour  être  en 
pierre  et  avoir  été  évidées  dans  la  même  masse  que  les  pilas- 
tres auxquels  elles  sont  adhérentes.  La  hauteur  de  ces  pilas- 
tres, faits  d'un  seul  morceau  de  pierre  en  délit ,  est  de  qua- 
rante-cinq pieds ,  compris  la  partie  au  contre-bas  du  sol. 

Dans  cette  architecture ,  les  colonnes  nous  paraissent  avoir 
été  considérées ,  plutôt  comme  supports  indispensables ,  que 
comme  ornements  d'un  édifice;  aussi,  sont-elles  générale- 
ment courtes ,  sans  grâce  et  dans  les  proportions  les  plus 
arbitraires.  Les  unes ,  jusqu'au  tiers ,  et  quelquefois  à  moitié 
de  leur  hauteur,  consistent  en  un  socle  très  élevé  et  surmonté 
d'une  forme  de  balustre;  quelquefois  en  guise  de  chapiteau  , 
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l'IK'S  se  lorniliu'iU  coiniuo  «lans  \v  U'inplr  de  Parn-ioua- 
nhna,  pnr  un  globo  IroiujiuS  une  dciiii-splicn*  ou  une  foruM! 
ilo  VHSe. 

Dans  celles  du  temple  dcliavana,  on  remarque  cependant 
une  bizarre  ressemblance  avec  les  chapiteaux  h  volutes. 

Le  peu  de  longueur  de  fût  qu'elles  prés<>nlent  est  fréquem- 
ment chargé  d'ornements  légèrement  entaillés  et  divisés  par 
zonc^.  ^ous  ne  savocts  pas  si  nous  devons  ajpeler  colonnes, 
sous  l'acception  Jûonumenlalc ,  les  pilastres  très  ornés  et 
souvent  cannelés,  qui ,  placés  ou-deyant  des  monuments  prin- 
cipaux, portent  des  idoles  ou  quelques  attributs  allégoriques. 
Ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux ,  comme  les  obé- 
lisques de  rbgypte;  c'est  ainsi  qu'on  en  trouve  ù  Kailaça. 

Ft>tVrm'ii£le  IxDiEKNL  ,(  arclùlcctuncy 
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VlUTllMETIOUE-rOLITIOUE. 


ASSURANCES  SUR  LA  VIE  DES  HOMMES. 


Tables  principales  d'assurances ,  ayant  pour  base  le  taux 
de  quatre  pour  cent,  combiné  avec  la  table  de  mortalité  gé- 
nérale en  France,  dressée  par  M.  Duvillard. 

TABLE     1. 

Assurances  sur  une  tête,  et  dont  le  prix  serait,  sur  le 
pied  de  loo  fr. ,  payable  au  décès  de  l'assuré,  ii  quelque 
époque  qu'il  ait  lieuc 

TABLE     2. 

Assurances  sur  deux  têtes  ,  et  dont  le  prix,  sur  le  pied  de 
loo  fr, ,  serait  payable  après  la  mort  des  deux  individus. 

TABLE    5. 

Assurances  sur  deux  têtes ,  et  dont  le  prix ,  sur  le  pied  de 
loo  fr. ,  serait  payable  au  survivant  désigné. 

Voir  l'article  Assurances  (  assurance  sur  La  vie  des 
hommes  ). 


TABLE  1. 
ASSURANCES  SUR  UNE  ÏÉTE. 

Prix  d'une  Assurance  de  loofr.,  payable  au  devis  de  L'Assuré ,  à  r/ueif/ue  t'poquc 

qu'il  ait  lieu. 




PRIX  DE  L'ASSURANCE. 
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TABLE  IL 
ASSURANCES  SUR  DEUX  TÊTES. 

Prix  d'une  Assurance  de  loo Jr.  payai/le  après  la  mort  des  deux  individus. 
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ART  MILITAIRE. 


PLANCHE  I. 

l'L\N  DU  CHATEAU  DE  BURGOS, 

DKFENDU    PAn  LES   FRANÇAIS  CO.>TRK    l/AnUÉE    ANr.LAtSE,   EJI   l8l2. 

Le  fort  de  Burgos  a  été  assiégé  ,  on  1812,  par  les  Anglais  , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Wellington.  Ils  ouvrirent  la  tran- 
chée le  1 9  septembre  et  furent  forcés  de  lever  le  siégel  e  2 1 
octobre.  Les  Français  défendaient  la  place  sous  le  comman- 
dement du  général  Dubreton.  Le  fort  était  situé  sur  un  ma- 
melon à  l'extrémité  du  contre-fort  qui  domine  la  ville.  Il  se 
composait  d'un  donjon  et  de  trois  enceintes ,  l'une  au- 
dessus  de  l'autre ,  et  d'un  ouvrage  détaché  en  terre. 

La  première  enceinte,  ou  la  plus  élevée,  était  en  terre,  pa- 
lissadée;  la  deuxième  presque  toute  en  terre,  assez  mal  frai- 
sée, vue  et  plongée  de  tous  côtés,  se  développait  comm?  un 
ruban  au-dessous  de  la  première;  la  troisième  enceinte,  qui 
ne  s'étendait  que  devant  une  partie  de  la  deuxième ,  était 
formée  d'une  portion  de  vieille  muraille,  terrassée  sur  la 
droite  seulement.  Les  trois  enceintes  n'avaient  presque  en 
aucun  endroit,  une  escarpe  suffisamment  élevée;  elles  étaient 
sans  fossés,  sans  fermetures  solides,  et,  dans  quelques  par- 
ties ,  on  aurait  pu,  des  piirapets  de  l'une,  monter  sur  l'autre. 
L'ouvrage  extérieur  ou  fort  Saint-Michel ,  n'était  pas  achevé; 
aussi  ne  put-il  résister  à  une  attaque  de  vive  force.  Les  nom- 
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l»iciix  Idinbours,  ntranclu'mcnls,  coin>uros,  iHablis  ,  pen- 
dant le  siégo,  «nlrc  I«'s  cncciulos  devant  les  portes,  derrière 
les  brèches  ,  el  «|iii  »»iil  joué  \\i\  si  grand  rôle  dans  la  défense, 
étaient  conslruils  en  tonneaux,  caisses  à  biscuits  el  palissa- 
des. Enfin  ,  le  chùtean  de  Burgos  était ,  en  tout ,  un  poste 
insignifiant  qui  ne  méritait  pas  le  nom  de  fort.  D'uneélendue 
qui  équivalait  à  peine  à  celle  d'im  carré  bastlonné,  il  fut  dé- 
fcMidu  par  deux  mille  soixante-quatoize  ofllciers ,  sous-ofllciers 
et  soldats. 

L'attaque  fut  dirigée  sur  une  portion  d'enceinte  sans  che- 
min couvert.  L'assiégeant,  au  moyen  d'une  seule  parallèle 
bien  appuyée  à  ses  extrémités ,  arriva  au  pied  de  celte  en- 
ceinte la  dixième  nuit. 

La  dislance  moyenne,  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée 
jusqu'à  la  première  enceinte ,  était  de  quatre  cents  mètres. 
Les  Anglais,  qui  la  franchirent  en  dix  jours,  en  mirent  vingt- 
trois  pour  s'avancer  de  trente  mètres  dans  l'intérieur  du 
camp  retranché.  Jusqu'à  l'attaque  de  cette  enceinte ,  les  as  - 
sié"-eants  eurent  dix  officiers  et  cent  cinquante  soldais  tués  , 
vin':;l-qualre  officiers  cl  six  cents  soldats  blessés;  et,  pendant 
la  durée  des  attaques ,  depuis  leur  entrée  dans  le  camp  re- 
tranché, il  eurent  quatorze  officiers  et  trois  cents  trente- 
cinq  soldats  tués;  quarante-quatre  officiers  et  huit  cent  qua- 
tre-vingt-sept soldais  blessés. 

L'artillerie  de  Burgos  consistait  en  quarante-quatre  bou- 
ches à  feu  environ.  Celle  des  Anglais  était  composée  de  seize 
bouches  à  feu ,  dont  trois  de  seize  et  quelques-unes  de  douze; 
plus,  de  neuf  pièces  ,  de  petit  calibre,  trouvées  dans  la  corne 
de  Saint-Michel. 

Les  ouvrages  de  Burgos  ressemblaient  assez  à  ce  qu'on  ap- 
pelle proprement  de  la  fortification.  Cependant ,  les  retran- 
chements, coupures  et  communications,  presque  loules  éta- 
blies durant  le  siège,  n'élaienl  formés  que  de  charpentes  cl  de 
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uiaçbnncrics  grossières,  de  gabionnades,  de  palanques,elc.  ; 
mais  les  dispositions  en  liaient  telles,  (|ue  les  troupes  qui  s'y 
Ironvaienl  de  garde,  uienaçaient  continuellement  les  lianes 
des  cheminemenls  et  les  défilés  par  l<;squels  ces  cheminements 
passaient  ou  devaient  passer.  Eu  uu  mol ,  ces  dispositions 
étaient  conformes  aux  principes  sur  lescpiels  est  basé  I  ar- 
rangement des  tranchées  d'après  la  méthode  d'alta([uc  mo- 
derne. 

EXPLICATION    DES    SIGMiS. 

G.  Flèches  des  Français. 

G  c.  Flèche  .derrière  laquelle  s'est  formée  la  colonne  qui 
est  venue  attaquer  la  corne  de  Saint-Michel  par  la  gorge. 

de.  Logement  de  la  première  nuit. 

ff.  Cheminements  exécutés  la  deuxième  nuit ,  en  même 
temps  que  l'emplacement  de  la  batterie  n°.  i. 

"  i^e.  Travail  de  la  troisième  nuit. 

Batterie  n".  i". ,  armée  la  quatrième  nuit ,  et  commence- 
ment de  la  batterie  n".  2. 

D.  Point  où  s'est  présentée  une  colonne  portugaise ,  au 
moment  de  l'escalade  du  camp  retranché ,  la  quatrième 
nuit. 

hi,  rk.  Travail  de  la  cinquième  nuit. 

ink.  Travail  de  la  sixième  nuit. 

m::::.  Galerie  commencée  la  septième  nuit. 

o  o.  Travail  de  la  septième  nuit. 

kt,pp.  Travail  de  la  huitième  nuit. 

t::::.  Galerie  commencée  la  neuvième  nuit. 
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io.  Coninumicalion  ex(^cul(V-  la  m'u\ièm('  iiiiil. 

K.  Bi^cJk'  iinpialicîiljlc,  omnlc  j)ar  la  mine,  la  dixiriiH» 
nuit  ,  cl  rendue  jjralieahic  j>ar  la  balU-rie  ii".  i.  ,  la  scizicuio 
jiiiil. 

Balleiie  n".  5  ,  coiniuencée  la  douzième  nuit,  cl  lerminéo 
sans  lui  doiujer  l'épaisseur  nécessaire. 

E.  Flanc  où  les  assiéj^és  onl  ouvert  des  embrasures  la 
Irei/ième  nuit. 

Ballerie  u°.  4.  commencée  la  lreiy,ième  nuit;  elle  lut  mise 
h  ré])rcuve  du  canon ,  et  pourlant  on  put  tirer. 

]M.  Grande  brèche  ouverte  par  la  mine ,  la  (piinzièmc 
nuit. 

n  n  S.  Cheminements  ouverts  à  la  sape  volante  la  dix-sep- 
tième nuit. 

F.  Brèches  commencées  la  dix-huilième  nuit  par  la  batte- 
rie u°.  1 . 

s.  Sape  poussée  pour  gagner  le  retranchement  élevé  devant 

la  poterne  de  la  deuxième  enceinte. 

vv.  Communication  ouverte  la  vingtième  nuit. 

œx.  Retranchements,  palissadenients  et  communications 
couvertes  ,  exécutés  par  les  assiégés  depuis  l'ouverture  de  la 
tranchée. 

jy.  Retranchements  qui  n'ont  pu  être  achevés. 

z  z.  Fourneaux  de  mines ,  préparés  par  les  assiégés  et  qui 
n'ont  pas  joué. 

FotVles  articles  Attaque  des  places.  Défense  des  PLACES^ 
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PLANCHE  H. 

PLAN  DE  LA  VILLE  DE  SARRACOSSE, 

ASSIlScÉK    PAR    L'AnMÉB     Fa\K<^AISK     d'aBBACOA,     UN     1809. 

Sarragossc  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Ebrc ,  à  l'ein- 
bouchurc  d'une  petite  rivière  nommée  la  Huerba;  un  fau- 
bourg ,  assez  considérable  ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  est 
joint  à  la  ville  par  un  beau  pont.  Voici  quelles  étaient  les 
fortifications  de  celte  place ,  lors  du  siège  de  1 809. 

L'enceinle  du  faubourg  se  composait  de  maisons  et  do 
murs  crénelés',  avec  des  batteries  et  des  traverses  aux  débou- 
chés des  rues.  Le  couvent  de  Jésus ,  retranché ,  formait  un 
ouvrage  détaché  du  côté  des  attaques  présumées.  La  ville 
était  fermée  depuis  le  Ilaut-Èbre  jusqu'au  couvent  des  Ca- 
pucins déchaussés ,  par  quelques  parties  de  vieille  enceinte , 
plusieurs  batteries  et  quelques  ouvrages  en  terre.  En  avant 
se  trouvait ,  comme  ouvrage  détaché ,  le  château  dit  de  l'Iri- 
quisition ,  avec  fossés  et  tourelles  baslionnées  ;  il  communi- 
quait avec  la  ville  par  une  caponnière  palissadée.  Depuis  les 
Capucins  déchaussés  jusqu'à  la  Huerba,  une  enceinte  terras- 
sée, revêtue  en  pierres  sèches,  avec  fossés  de  quinze  pieds 
de  profondeur,  avait  été  construite  :  elle  était  flanquée  assez 
mal  par  des  tours  et  les  deux  couvents  des  Capucins  déchaus- 
sés et  de  la  Trinité. 

Le  pont  de  la  Huerba  était  couvert  par  une  espèce  de  lu- 
nette, avec  un  bon  fossé.  A  partir  de  la  tête  du  pont,  l'en- 
ceinte suivait  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière.  Jusqu'à 
Santa-Ingracia  ,  qui  formait  une  sorte  de  citadelle ,  on  avait 
élevé  un  double  retranchement.  Entre  Santa-Ingracia  et  le 
Bas-Èbre  ,  la  ville  était  fermée  par  des  murailles  de  jardins , 
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(les  niui>  (le  maisons  vl  «le  roiiv«'nls,  Icrrasst'-s  tu  (jii(l(|ut'> 
«Mulroits  ,  vi  par  dos  baltcrlcs. 

Le  comciil  (le  Sainl-Josrph ,  situé  sur  la  livc  «Irctilctlc  la 
IliUM-ba,  bi«Mi  lolraiulié,  avec  un  hou  lossr ,  joiuiail  uiir  se- 
conde lèlc  de  pont  sur  cette>  rivière.  La  rive  droile  du  ravin 
où  elle  coule,  couvrait,  par  son  élévation,  contre  les  vues 
éloignées,  les  murailles  (jui  liirenl  attaquées;  mais  1<'  ravin 
élail  si  larj^e  que  le  couronnement  en  voyait  tout  \c  fond  ,  ce 
qui  rendit  inutile  une  caponnièrc  exécutée  devant  Sanla-In- 
gracia  ,  pour  défendre  le  passage  de  la  rivière.  La  largeur  du 
ravin  permit  encore  d'y  déployer  une  dernière  parallèle  entre 
Saint-Joseph  et  l'enceinte. 

Les  dispositions  défensives  de  l'inlérituir  de  la  ville  consis- 
taient en  coupures  dans  les  rues  ,  combinées  avec  des  murs 
crénelés  de  jardins ,  de  maisons  et  de  couvents.  L'intérieur 
des  maisons  et  des  couvents  était  arrangé  pour  la  défense; 
on  les  avait  divisés  en  compartiments  formés  par  les  murs 
principaux  et  les  cloisons,  le  tout  bien  percé  de  créneaux. 
Quelques  planchers  ou  voûtes  étaient  aussi  crénelés  pour  le 
flanquemenl.  Des  communications  nombreuses  et  sûres 
avaient  été  pratiquées  pour  arriver  sur  tous  les  points  re- 
tranchés et  s'en  retirer  facilement.  Les  coupures  des  prin- 
cipales rues  étaient  armées  de  canons. 

L'enceinte  de  Sarragosse ,  sans  compter  les  gorges ,  offrait 
le  développement  de  treize  fronts  ;  et ,  pour  la  défendre  ,  il  y 
avait  au  moins  trente  mille  hommes  de  troupes,  aidés  de 
vhigt  mille  habitants  ou  paysans  armés. 

Les  troisième  et  cintpjième  corps  français  ,  chargés  du 
siège,  n'étaient  forts,  en  tout,  que  de  trente-cinq  mille 
hommes,  divisés  par  le  fleuve,  presque  en  deux  parties.  La 
moitié,  sur  la  rive  droite,  fut  chargée  d'un  siège  de  cinquante- 
quatre  jours  de  tranchée  ouverte,  tandis  que  l'autre  moitié, 
>ur  la  rive  o})poséc,  dut  tenir  la  campagne  coalic  les  corps 
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a'insurgcs  qui  couvraient  le  pays  /  bloquer  le  faubourg  et 
eusuile  l'allaquer. 

Le  IroisièuK^  jour  de  tranchée  ouverte  ,  l'armée  de  Sarra- 
-osse  ,  après  avoir  exécuté  simullanément  qualre  sorties  , 
forles  ensemble  de  dix-sept  cents  honmies,  n'en  fit  plus  au- 
cune qui  fut  de  plus  de  quatre  cents  hommes.  Les  assiégeants 
franchirent  les  fossés  de  Saint-Joseph  et  de  la  Ictc  de  pont 
de  la  Iluerba,  du  quatorzième  au  dix-huitième  jour  de  tran- 
chée ouverte.  Ensuite ,  il  fallut  douze  jours  pour  arriver,  des 
ouvrages  détachés ,  jusqu'aux  brèches  de  l'enceinte. 

Entre  la  première  parallèle  et  l'enceinte ,  il  y  avait ,  terme 
moyen,  six  cents  mètres;  il  lallut  trente  jours  pour  les  fran- 
chir. Depuis  les  brèches  de  l'enceinte  jusqu'au  dernier  loge- 
ment en  ville",  il  y  avait ,  au  plus,  quatre  cents  mètres;  on 
mit  vingt-quatre  jours  à  traverser  cet  espace. 

Les  attaques ,  sur  la  rive  droite  ,  ne  coûtèrent ,  avant  l'as- 
saut, que  cent  hommes  tués,  dont  huit  officiers,  et  trois 
cents  blessés,  dont  dix  officiers.  Pendant  les  cheminements 
en  ville ,  les  assiégeants  perdirent  six  cents  hommes  tués , 
dont  environ  trente  officiers,  et  cent  trente  blessés,  dont 
cinquante  officiers. 

Dix  sorties  extérieures  furent  exécutées  :  dans  trois ,  les 
assiégés  eurent  quelques  succès  ;  les  sept  autres  leur  furent 
désavantageuses. 

Les  remparts  étaient  armés  de  cent  soixante  bouches  h 
feu.  La  plus  grande  partie  de  cette  artillerie  fut  dirigée  con- 
tre les  cheminements  qui  formèrent ,  à  proprement  parler,  la 
première  partie  des  attaques  ,  parceque  les  travaux  faits  sub- 
sidiairement  contre  le  faubourg,  sur  la  rive  droite  de  l'Èbre, 
ne  furent  commencés  qu'après  l'entrée  des  Français  dans  la 
ville.  Aucune  partie  de  l'enceinte  n'était  ricochée  ;  on  n'a- 
vait prolongé  qu'une  face  du  couvent  Saint-Joseph.  Le  canon 
des  assiégés  ,  qui  tirait  presque  partout  à  travers  des  embra- 
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sures  en  maçonnerie,  fut  sans  donlc  «Mranpjt'î  par  les  Irenle- 
«leux  bouelies  h  feu  «lesassi/'^eanls,  cpii  coninienecVenlî»  tirer 
le  doiiziènu'  jour,  et  qui  furj'iil  portées  au  non»l>re  «le  cin- 
<pinnle,  Irenle-six  heiu'es  avant  l'assaut  à  IN'nccinlf  de  la 
ville. 

La  légende  explicath^c  des  signes  figurés  sur  le  plan,  est 
i  fisc  ri  te  sur  te  playi  iniinc. 

/'on- les  articles  Attaque  DKS  pLiVccs,  Dêfensk  des  im,\cks. 
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ASTRONOMIE. 


PLANCHE  I. 

COMÈTES. 


riGlRE     1. 

Comète  de  1680,  décrite  dans  l'histoire  céleste  de  Le- 
nionnier. 

\  FIGURE    2. 

\  Comète  de  1 7^4 ,  observée  par  Chezeau. 

FIGIRE    0. 

Comète  de  1811  ,  au  27  août,  selon  les  astronomes  de 
l'Observatoire  de  Paris. 

FIGtRE    4* 

Même  comète  ,  au  10  septembre  1811.  , 

FIGURE    5. 

Même  comète  au  19  octobre  1811,  dans  la  constellation 

d'Hercule. 

yoir  l'article  Compte. 


F.nct/rlotu'tiie  nuuh'rne  • 
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ASTRONOiVlIL. 


ISKBULEUSES. 


PLANCHE    II. 

Nébuleuses  sans  étoiles,  selon  Herschcl. 

PLANCHE  m. 

Nébuleuses  multiples  de  l'hémisphère  sud,  selouM.  Dunlop. 
Voir  lu  définition  de  ces  astres,  aux  articles  Astronomie, 
Étoiles. 
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BOTANIQUE. 


PLANCHES  I  ET  II. 

FEUILLES. 
FIGURE    1. 

Hydrocotyle^  vulgaris.  Feuille  orbictdaire  h  bord  large- 
ment créjieU,  attachée  sur  le  pétiole  par  le  point  central  de 
son  disque.  Toute  feuille  ainsi  attachée  est  dite  prUcc. 

FIGURE   2. 

Sideroxylon  atrovirens.  Feuille  elliptique. 

FIGURE    5. 

Lonicera  symphoricarpos.  Feuille  ovale. 

FIGURE   4' 

Qmrcus  nigra.  Feuille  obovale  (ovale  renversé),  très 

entière. 

FIGURE  5. 

Hydroaotyle  tridentata.  Feuille  cunéaire  (en  forme  de 
coin)  ,  dentelée  au  sommet. 

FIGURE    6. 

Salisburia  aspienifolia.  Feuille  flabeUlforme  (en  forme 
d'éventail)  ,  Lobée  (divisée  à  son  bord  en  plusieurs  lobes). 

FIGURE    7. 

Salix  alba.  Feuille  lancéolée  (en  forme  de  fer  de  lance) , 

et  dentelée. 
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FIGURE    8. 

Bctula   alba.    Feuille   triangulaire  doubUnicîil  dentelée 
(fouille  dont  les  deulcliu-es  sout  elles-mêmes  dentelées). 

KïGiini;  (). 
Filago.  Feuille  spatulcc  (en  l'orme  de  spalule)  ,  sojeuse 
(couverte  de  poils  longs  ,  couchés  et  brillants  ). 

FIGURE     10. 

Ludia  hctcrophyUa.  Feuille  ovale-lancéoUe-rkombée  (  en 
orme  de  rhombe  ) . 

FIGURE     11. 

Podocarpus  elongata.  Feuille  linéaire  (étroite ,  longue , 
h  bords  parallèles). 

FIGURE    12. 

Junipertis  commtmis.  Feuille  subulée  (en  forme  d'alène  ). 

FIGURE    l3. 

AUium  cepa.  Feuille  cjlindracée-flstuleuse  (approchant 
de  la  forme  d'un  cylindre ,  et  creuse  ) . 

FIGURE    l4' 

Mcsembryanthemum  dolabri forme.  Feuille  dolabri forme 
(épaisse  et  façonnée  en  doloire). 

FIGURE    i5. 

Aloe  disticha  latifolia.   Feuille  linguiformc  (épaisse  et 
façonnée  en  langue). 

FIGURE    i6. 

Aloe  retusa.  Feuille  deltoïde  (  épaisse  et  imitant  tant  bien 
que  mal ,  dans  son  profd ,  le  delta  des  Grecs  ) .  • 

FIGURE  17. 

Cjnanchum  erectum.  Feuille  cordiforme  (en  forme  de 
cœur  ). 
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FIGURE     18. 

Aristolochia  caudata.  Feuillo  rcinatre,  veinée  (  on  fonno 
de  rognon  ,  et  marquée  de  petites  veines  à  sa  surface  ). 

FIGURE   19. 
Sagittaria sagittifoUa.  Feuille  sagittée  (en  fer  de  flèche). 

FIGURE  20. 

Erysimum  barbarea.  Feuille  Ijrée  (  par  allusion  à  la  forme 

d'une  lyre ,  à  laquelle  pourtant  cette  feuille  ne  ressemble 

guère  ). 

FIGURE  21. 

Aristolochia  bilobata.  Feuille  6t7ofeée  (partagée  en  deux 
lobes). 

FIGURE  22. 

Alchimilla  hy brida.  Feuille  plissée^  dentelée ^  novem- 
lobée  (à  neuf  lobes). 

FIGURE    23. 

Paeonia  offlcinalis.  Feuille  tripartite,  décomposée  (di- 
visée en  trois  parties,  jusqu'à  la  côte  moyenne;  chaque  partie 
étant  elle-même  partagée  profondément  en  plusieurs). 

FIGURE    24. 

Helleborus  niger.  Feuille  pédalée,  dentelée  (enferme  de 

pédales). 

FIGURE   -2  5. 

Vicia.  Feuille  impari- pennée  (des  folioles  partent  des 
deux  côtés  opposés  d'un  pétiole  commun  ,  comme  les  barbes 
d'une  plume ,  et  la  feuille  se  termine  par  une  foliole  im- 
paire. Cette  foliole  impaire  est  remplacée  ici  par  une  vrille 
terminale).  Articulée  (chaque  foliole  s'attache  par  une  arti- 
culation au  pétiole  commun).  Cirrifère  ( le  pétiole  commun 
se  termine  en  vrilles  ) . 

FIGURE   26. 

Sonclitis  fruticosus.  Feuille  lancéolée-pennatifide  (imitant 
une  feuille  pennée,  par  ses  découpures  latérales,  et  ofiVanl 
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«iaiis  sa  ciiTonsrii|)lion  •^(•nrralc ,  nhslraclioii  failr  dr  sos  dr- 

coiipuiTS.  la  loriiic  d'im  1er  de  Iniicp). 

FicrnE  ii^. 
Jthus  glaucuin.  Fouille  tn'fodoUc  (irliculée  (compos«'îr 
di*  trois  Ibliohîs  attaclu^es  sur  le  pétiole  commun  par  une  ar- 
liciilalioii).  Folioles  obcordi formes  (de  la  (orme  d'un  cœur , 
dont  la  pointe  sérail  en  bas.  Si  lapoiiileijlait  en  haut,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  les  feuilles  qui  ont  la  forme  d'un 
cœur,  les  folioles  seraient  dites  simplement  cordi formes). 
(  Voyez  Figure  17.) 

FIGURE    28. 

jEsculiis  maclirostachia.  Feuille  digitce  {h  folioles  dis- 
posées comme  autant  de  doigts  ,  au  sommet  du  pétiole  com- 
mun). Septemfoliolée  (à  sept  folioles). 

FIGURE    2g. 
Gleditsia    nionosperma.    Feuille   parib {pennée    (  pennée 
deux  fois,  sans  impaire).  Lpine  tri f arquée,  superaxillairc 
(naissant  au-dessus  de  l'aisselle  de  la  feuille). 

FIGURE   5o. 
Parkinsonia  aculeata.  Feuille  pennée-articulée. 

FIGURE  3i. 
Coreopsis  ferulœfolia.  Feuille  bipennée,  décomposée, 
inarticulée  (  deux  fois  pennées ,  folioles  n'étant  pas  articulées 
sur  le  pétiole  ,  et  se  partageant  en  plusieurs  lobes  étroits  et 
irréguliers,  d'où  leur  vient  le  nom  de  décomposées,  qui  a 
déjà  été  appliqué  à  la  figure  25). 

FIGURE    52. 

Nepenthcs  phyllamphora.  Feuille  lancéolée  ,  asciditr. 
(  feuille  en  fer  de  lance ,  dont  le  sommet  se  prolonge  en  un 
filet  qui  se  termine  en  un  appendice  en  forme  de  vase  pourvu 
de  son  couvercle). 

Voir  l'article  Feuille. 
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CHIMIE. 


PLANCHE  I. 

APPAREIL  DE  WOLF. 

Cet  appareil  est  destiné  à  dissoudre  les  gaz  dans  l'eau, 
tels  que  le  chlore ,  l'ammoniac ,  l'acide  hydro-sulfurique , 
etc.  Il  se  compose  d'un  ballon  à  long  col  A ,  placé  sur  un 
fourneau  BB ,  et  exposé  h  une  chaleur  douce  ;  car  il  a  pour 
intermédiaire  un  bain  de  sable  EE.  Deux  tubes  sont  adaptés 
à  ce  ballon  :  l'un  G  est  recourbé  en  S;  il  sert  h  introduire 
les  substances  liquides  qui  doivent  déterminer  le  dégagement 
du  gaz  :  l'autre  tube  F  établit  une  communication  avec  un  fla- 
con  à  trois  tubulures  D ,  placé  sur  un  support  G.  Ce  tube  doit 
plonger  dans  les  couches  inférieures  du  liquide  qui  y  est  con- 
tenu. La  tubulure  moyenne  de  ce  flacon  reçoit  un  tube 
droit  H  qui  s'enfonce  de  quelques  lignes  seulement  dans  le 
liquide;  il  est  ouvert  h  sa  partie  supérieure ,  afin  de  commu 
niquer  avec  l'air  extérieur.  De  la  troisième  tubulure  part  un 
tube  J ,  qui  fait  communiquer  le  flacon  D  avec  le  flacon  I. 
L'extrémité  K  de  ce  tube  est  placée  dans  l'air  du  flacon  D  , 
tandis  que  son  extrémité  L  s'enfonce  dans  la  partie  infé- 
rieure du  liquide  contenu  dans  le  second  flacon  tubulé.  Les 
tubes  de  ce  dernier  flacon  offrent  la  même  disposition  que 
ceux  du  précédent  ;  seulement  le  troisième  tube  vient  se  ren- 
dre dans  une  cuve  hydro-pneumatique  M ,  sous  une  clocho 
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iTinplic  trcaii ,  «K'slinrc  à  recueillir  Ir  gaz  donl  l.i  «iissolulion 
lie  s'est  pas  o|)(!Tt^e  daus  le  liquide  des  deux  fl.ict){is  lubul<!'5. 

Cet  appareil  /laiit  ainsi  dispose^,  on  met  d.iiis  le  ballon 
les  nialii'^res  (jui  doivent  l'onrnir  le  corps  <;!:zeii\.  On  intro- 
duit ,  dans  le  flacon  D  ,  une  petite  (pianlilé  d'eau  distillée  ou 
couunune ,  afin  qu'en  la  traversant  le  j^az  perde  les  corps 
solubles  qu'il  pourrait  tenir  en  suspension,  et  l'on  remplit 
d'eau  distillée  le  second  flacon,  jiisqu'aux  (juatre  cinquièmes 
de  sa  hauteur.  On  élève  peu  ii  peu  la  température  du  ballon, 
et  l'on  ajoute  par  portions  l'acide  employé ,  en  lui  faisant 
traverser  le  tube  en  S.  Quand  on  veut  obtenir  des  dissolu- 
lions  concentrées  ,  il  faut  abaisser  la  température  du  flacon  I 
h  l'aide  d'un  filet  d'eau  très  froide,  ou  de  la  glace  piléc;  on 
peut  ajouter  à  cet  appareil  d'autres  flacons  tubulés  renqdis 
d'eau ,  de  manière  à  obtenir,  pendant  la  même  opération ,  une 
plus  grande  quantité  de  solution  gazeuse;  mais  il  faut  avoir 
le  soin  de  disposer  les  tubes  de  jonctions,  comme  le  sont 
ceux  du  flacon  I.  L'appareil  de  AVolf  contient  ordinairement 
trois  flacons  tnbnlés. 

Voyez,  pour  l'emploi  de  cet  appareil.  Acide  iiydro-si'l- 
rrniQCE  ,  Acide  caruomqi  e  ,  Chlore. 

APPAREIL  FUMIGATOIRE  DE  Gl  YTON-MORVEAU. 

FIGURE    2. 

La  pièce  principale  de  cet  appareil  est  un  flacon  A,  dans 
lequel  on  met  le  mélange  propre  à  dégager  le  chlore  à  la 
temnéralurc    ordinaire.   Ce   flacon   est   enfermé    dans  une 

1 

boîte  E  E ,  le  plus  ordinairement  en  buis  ,  à  laquelle  est 
adapté  un  couvercle  de  forme  conoïde  C  C  C  C ,  qui  s'y 
unit  à  l'aide  d'une  vis;  le  point  de  jonction  se  trouve  aux 
lettres  D  D.  Le  sommet  du  cône,  fermé  par  le  couvercle,  est 
traversé  par  une  tige  à  vis  R,  qui  est  terminée,  h  sa  partie 
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njCérieiirc,  par  une  rondelle  de  verre  à  surface  dépolie,  qui 
petit  venir  s'appliquer  sur  l'ouverture  du  flacon  de  verre,  en 
Taisant  mouvoir  la  vis  de  pression.  Sur  le  milieu  de  la  hau- 
teur du  couvercle  en  bois  sont  pratiqués  deux  trous  I  I ,  qui 
établissent  une  communication  entre  l'intérieur  du  couvercle 
et  l'air  extérieur. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cet  appareil,  de  manière  à  dé- 
gager un  peu  de  chlore ,  il  suffit  de  relever  la  vis  de  pression  ; 
l'orifice  du  flacon  est  ouvert,  et  le  chlore  se  dégage  par  les 
ouvertures  II;  on  tourne  lavis  eu  sens  inverse  pour  fermer 
hî  ilacon.  Cet  appareil  est  transportable  dans  la  poche ,  et 
peut  servir  dans  tous  les  instants. 

Voyez  Chlore,  Désinfection. 

FOURNEAUX  A  RÉVERBÈKE. 
FIGl'RES    5    ET    4- 

Ils  se  composent  de  trois  pièces  principales  ABC,  fig.  3. 
La  pièce  A  est  le  fourneau  proprement  dit,  formant  un 
cylindre  divisé  en  deux  parties,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur, 
par  une  grille  eu  terre  destinée  à  recevoir  le  charbon ,  au- 
dessous  de  laquelle  se  trouve  un  espace  que  l'on  appelle 
cendrier,  tandis  que  celui  qui  est  au-dessus  de  la  grille  se 
nomme  foyer.  Ces  deux  espaces  ont  chacun  une  ouverture 
latérale  E  E ,  fig.  4  >  qi^i  peut  être  fermée  à  volonté  h  l'aide 
de  morceaux  de  terre  conformés  ad  hoc. 

La  seconde  pièce  B  est  désignée  sous  le  nom  de  labora- 
•toire;  c'est  un  cylindre  creux  pouvant  s'adapter  à  la  partie 
supérieure  du  fourneau  ,  et  destiné  h  recevoir  une  cornue 
qui  repose  sur  deux  petites  barres  transversalement  placées 
h  l'endroit  d'intersection  des  deux  pièces  que  nous  venons 
de  décrire.  Cette  cornue  ressort  par  une  échancrure  F  à  lâ- 
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(jucllc  coricspoiul  une  échancrurt!  analogues  G  |)iali<mé('  siir 
la  troisième  pièce  C  Celle-ci  esl  appi'léi;  «lôiae;  elle  est  dt* 
l'oruie  tonique  ,  et  le  sominct ,  dirig»^  en  haut,  peut  recevoir 
un  tuyau  de  poêle  destiné  h  acciMérer  l(^  courant  d'air  et  à 
auguienler  la  combustion.  Ces  pièces  principales  sont  garnies 
chacune  à  l'extérieur  de  prolongements  H  II  en  l'orme  d'an- 
ses ,  afin  de  pouvoir  les  porter.  Elles  sont  entourées  de  cer- 
ceaux en  fer ,  destinés  à  assurer  leur  soli<lité. 

Ces  fourneaux  ont  des  avantages  très  marqués  sur  ceux 
qui  ne  sont  formés  que  d'une  seule  pièce  :  i".  ils  peuvent 
contenir  une  grande  quantité  de  charbon;  2°.  ils  peuvent 
être  raccourcis  on  allon"és  h  volonté ,  de  manière  h  activer 
plus  ou  moins  la  combustion;  5°.  ils  peuvent  remplacer  les 
fourneaux  simples  ,  lorsqu'on  ne  se  sert  pas  des  deux  pièces 
supérieures.  Ils  sont  destinés  à  produire  des  températures 
assez  élevées ,  car  on  peut  y  fondre  du  cuivre ,  quoique  ce 
métal  n'entre  en  fusion  qu'à  une  température  de  27°  du  py- 
romètre de  Wedgwood. 

La  figure  4  représente  le  même  fourneau ,  contenant  uno 
cornue,  mais  qui  est  vue  dans  un  autre  sens. 

Voyez  Coi;PELLA.TiOi\. 

FIGURE   5. 

FOURNEAU  DE  COUPELLATION. 

A  A.  Cendrier,  et  o  porte  du  cendrier. 

B  B.  Foyer,  et  ô  porte  du  foyer. 

C  C.  Laboratoire,  et  o.  porte  servant  à  fermer  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  introduit  une  sorte  de  petit  four  R  dé- 
signé sous  le  nom  de  mouille  ,  et  qui  est  destiné  à  recevoir 
les  coupelles. 


CHIMIE.  5 

D  D.  Dôme  du  roiirncau  surmonte  d'une  cheminée  K  E ,  et 

présentant  en  avant  une  porte  F,  par  laquelle  on  charge  le 

l'ourneau. 

II.    Deux  petits  anneaux  servant  à  ouvrir  celte  porte  au 

moyen  de  crochets  qui  s'y  engagent. 
Voyez  CouPELLATioN  ,  Essayeur. 

PLANCHES  I  ET  II. 

APPAREILS  DISTILLATOIRES. 

Les  figures  G  et  7  de  la  première  planche ,  8  et  9  de  la 
deuxième,  représentent  les  quatre  pièces  principales  d'un 
appareil  distillaloire  employé  dans  toutes  les  fabriques  d'eaux 
distillées  ou  dans  les  laboratoires  de  chimie ,  pour  obtenir  les 
eaux  distillées  simples ,  ou  celles  qui  tiennnent  en  suspension 
une  huile  essentielle.  La  pièce  principale ,  fig.  6,  est  une  cu- 
curbite  destinée  à  contenir,  soit  de  l'eau  ordinaire ,  si  l'on 
distille  aubain-marie  ,  soit  la  matière  à  distiller,  si  l'on  dis- 
tille il  feu  nu  ;  si  l'on  ne  distillait  que  de  l'eau  simple,  on  pour- 
rait la  renouveler  au  fur  et  à  mesure  de  sa  distillation ,  à  l'aide 
d'une  ouverture  A  que  l'on  ferme  avec  un  bouchon  seule- 
ment. On  adapte  à  ce  vase  un  chapiteau  fig.  7,  entrant  à  frot- 
tement dans  la  cavité  du  précédent ,  à  l'aide  d'une  gorge  que 
présente  son  rebord  inférieur  A  A.  Cette  pièce  est  terminée 
par  un  prolongement  ou  conduit  B ,  qui,  en  s'adaptant  à  l'ou- 
verture supérieure  du  serpentin  de  la  pièce  qui  constitue  la 
fig.  8  ,  établit  une  communication  entre  la  cucurbite ,  le  cha- 
piteau et  le  serpentin.  Ce  dernier  est  contenu  dans  une  cuve 
en  bois  ou  en  métal ,  disposée  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse 
renouveler  l'eau  dans  sa  cavité ,  et  que  le  serpentin  plonge  au 
milieu  de  l'eau.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  chauilb  la 
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ciicurhile  cl  Ton  élève  peu  à  peu  la  lempérnlurc,  jusqu'à  cv 
(|uo  \v  li(jui(i('  iMiliT  <'n  ébullilion  ;  la  vajXMir  jn-otluili;  lrnvcrs(; 
la  c^nilé  du  chapilcau;  une  parlie  sccondcube,  mais  eu  très 
petite  quantité;  la  plus  grande  j>artic  se  rend  daus  le  serpen- 
tin et  est  ramenée  h.  l'état  liquide.  On  a  le  soin  de  renou- 
veler l'eau  qui  enveloppe  le  serpentin  ,  lorsqu'elle  vient  h 
s'échauller. 

Quand  on  veut  distiller  des  substances  qui  demandent  plus 
d'attention ,  comme  des  esprits ,  certains  aromates ,  elc. ,  etc. , 
il  laut,  a})rcs  avoir  mis  une  certaine  quantité  d'eau  daus  la 
cucurbile,  y  introduire  la  pièce  fig.  9,  remplie  des  plantes 
dont  on  veut  extraire  l'huile  essentielle.  Celte  partie  d'appa- 
reil est  un  vase  en  cuivre ,  de  forme  cylindrique  et  d'une  ca- 
pacité moindre  que  la  cucuibile,  pour  que  l'eau,  que  celle- 
ci  contient,  puisse  l'environner  de  toutes  parts;  la  chaleur 
se  communique  par  ce  liquide ,  promplement  mis  en  état  d'é- 
bullition,  aux  substances  soumises  à  la  distillation ,  et  les  va- 
peurs se  condensent  comme  par  le  procédé  à  feu  nu. 

Voyez  Eau  distillée,  Dxstillatio.n. 


\ 


inci/c/ottét/if  ftiot/ern^y. 


Chimi< 


F.  i. 


FUI  ■  i 


A    "   ^^7  A 


Erti'tfi  hinéJie  motlerne 


Chimie. 
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PLANCHE  II. 

APPARF.n.S  DISTILLATOIRES. 
FIGtRKS    10,    11,    12   1:T    lÔ. 

€ct  appareil  est  en  verre ,  et  se  compose  do  deux  pièces  : 
celle  inférieure  ,  A  ,  représonlc  la  cucurbile ,  et  l'autre  supé- 
rieure ,  B ,  est  le  chapiteau ,  indiqué  isolément  par  la  fig.  1 1. 
On  adapte  ordinairement  h  ces  deux  pièces  une  allonge  , 
fier.  12  ou  i3,  et  un  récipient  tubulé  de  forme  quelcon- 
que. Cet  appareil  ne  peut  être  employé  que  pour  des  distil- 
lations h  la  chaleur  du  bain  de  sable,  et,  par  conséquent , 
pour  les  corps  qui  entrent  en  ébullilion  à  une  température  , 
on  général,  plus  basse  que  celle  de  l'eau,    ou  pour  l'eau 

vile-même. 

Foyez  EA.U ,  Éther  et  Distillation. 

FIGURE     l4' 

Cette  figure  représente  un  petit  appareil  propre  à  obtenir 
des  corps  gazeux  qui  se  produisent  h  la  température  ordi- 
dinaire,  tels  que  l'hydrogène,  l'acide  hydro-sulfurique  et 
l'acide   carbonique,  dont  on  fait  un  très  grand  usage    en 
chimie.    Il  se  compose  d'un  fiacon  à  deux  tubulures,  dans 
lequel  on  met  le  mélange  propre  h  dégager  le  gaz;  il  est 
important  que  l'on  soit  obligé  d'employer  une  certaine  quan- 
tité d'eau ,  afin  que  le  tube  droit ,  qui  sert  à  ajouter,  portion 
par  portion,  l'acide  employé  au  dégagement  du  gaz  ,  plonge 
<lans  ce  liquide.  L'autre  tube  sert  h  conduire  le  gaz  sous  une 
cloche  placée  dans  une  cuve  hydro-pneumatique  A. 
Foyez  Acide  inDRO-suLFrEiQUE  ,  Acide  carbomqle. 
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riGURES    l5  ET    lO. 

hproiivoltos  ou  j)otit«\s  cloches,  n'ny.inl  qu'iino  faible  cn- 
pacilc,  (lcsliiu''cs  à  recnoilllr  une  petite  j)ortion  de  gaz  que 
l'on  veut  essayer  ou  dont  on  veut  connaître  la  nature. 

FicruE  17. 

Cloche  graduée  ,  à  l'aide  d'une  échelle  qui  en  mesure  la 
capacité ,  de  manière  h  fournir  les  moyens  de  connaître  le 
volume  de  gaz  obtenu. 

FIGURE    18. 

Cloche  garnie,  à  sa  partie  supérieure,  d'un  robinet  en 
cui\Te ,  propre  h  permettre  la  sortie  du  gaz  qu'elle  renferme , 
et  h  l'introduire  dans  une  vessie  h  robinet  que  l'on  y  adapte. 

FIGURES  19,  20,  91 ,  22. 

Creusets  de  diverses  formes ,  destinés  à  la  fusion  des  corps 
à  une  température  élevée. 

FIGURE    20.  n 

Appareil  de  M.  Planche ,  propre  h  préparer  une  petite 
quantité  d'eau  minérale  gazeuse  artificielle. 

A  A.  Vase  cylindrique  en  cuivre  étamé. 

D  D.  Toile  métallique ,  criblée  de  trous  ,  placée  à  quelques 
pouces  du  fond  du  vase. 

K.  Robinet  du  vase  cylindrique. 

C  C.  Corps  de  pompe  foulante. 

O  0.  Tige  transversale ,  à  laquelle  est  fixé  le  piston. 

II.  Conduit  ajusté  à  l'extrémité  du  corps  de  pompe,  venant 
se  rendre  au-dessous  de  la  toile  métallique  et  y  amenant  le 
gaz. 


G.  Robinet  servant  h  établir,  à  volonté ,  une  comniimica  - 
tion  entre  le  corps  de  pompe  et  le  conduit  du  gaz  acide  car- 
bonique. 

V.  Vessie  remplie  d'acide  carbonique. 

P.  Robinet  ou  point  d'ajustage  de  la  vessie,  à  un  tuyau  ho- 
rizontal qui  établit  une  communication  entre  elle  et  le  corps 
de  pompe. 

Il  est  évident  qu'il  faut  primitivement  se  procurer  du  gaz 
acide  carbonique ,  avec  lequel  on  remplit  la  vessie. 

Voyez  Eaux  minérales. 


lo  ciiiMii:. 
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APPAREIL 

tinplovo  à    la  pharinaric  centrale  des  liôpitaux  civils  de   Paris,  pour  la 
j)r<''paration  des  eaux  minérales  artificielles. 

FicrnEs  24,  25,  2G  et  27. 

Cet  appareil  se  compose  de  rpiafre  pièces  principales, 
l'une  A  A ,  est  deslinée  au  dégagement  du  gaz  acide  carbo- 
nique :  c'est  un  vase  en  plomb  à  trois  tubulures;  la  première 
reçoit  un  entonnoir  destiné  à  faire  arriver  l'acide  hydro- 
chlorique  du  commerce  sur  du  carbonate  de  chaux  que  l'on 
a  placé  dans  le  vase ,  après  l'avoir  délayé  avec  de  l'eau. 
L'extrémité  de  cet  entonnoir  plonge  dans  le  liquide. 

La  seconde  tubulure  est  traversée  par  un  bâton  de  bois , 
légèrement  renflé  à  son  extrémité  inférieure,  destiné  à  agiter 
de  temps  en  temps  la  masse  d'acide  et  de  sel.  Il  existe,  au- 
tour de  cette  tubulure  et  du  bâton,  une  vessie,  qui,  en  en- 
veloppant l'un  et  l'autre ,  permet  cependant  la  mobilité  du 
bâton ,  et  s'oppose  à  la  sortie  du  gaz  acide  carbonique. 

A  la  troisième  tubulure,  on  adapte  un  conduit  en  plomb, 
qui  sert  h  établir  une  communication  entre  le  premier  et  le 
second  vase  de  l'appareil. 

Ce  dernier  B  B  est  de  même  nature  que  le  précédent;  il 
est  destiné  h  contenir  une  dissolution  de  carbonate  de  soude, 
propre  à  absorber  l'acide  sulfureux  qui  se  dégage  du  premier 
vase  avec  l'acide  carbonique ,  et  qui  altérait  l'acide  hydro- 
clilorique  du  commerce.  Quant  aux  deux  autres  tubulures 
que  présente  ce  vase ,  celle  du  milieu  permet  de  remplacer 
le  sous-carbonate  de  soude  au  besoin,  l'autre  à  établir  une 
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communication  enlre  la  deuxième  et  la  troisième  portion  de 
rai)pareil ,  au  moyen  d'un  conduit  0  0  0. 

Troisième  pièce  de  l'appareil.  Plus  compli(iu(';c  (lue  les 
deux  autres,  elle  offre  deux  parties  principales.  Toutes  deux, 
foites  en  plomb,  sont  cylindricp.es;  mais  l'une,  d'un  diamètre 
un  peu  plus  petit ,  s'enlbncc  de  haut  en  bas  dans  l'intùneur 

de  l'autre. 

La  pièce  inférieure  constitue  une  espèce  de  cuve  que  1  on 
remplit  d'eau  ,  dans  laquelle  la  pièce  supérieure  peut  plon- 
ger complètement;  et  comme  cette  dernière  figure  une 
cloche  ,  dont  l'extrémité,  ouverte,  est  appliquée  h  la  surface 
de  l'eau,  on  ne  pourrait  l'enfoncer  dans  le  liquide,  si  elle  nY- 
tait  munie,  à  sa  partie  supérieure,  d'une  petite  ouverture  , 
destinée  à  laisser  dégager  le  gaz  qu'elle  renferme  dans  sa 
concavité ,  ouverture  que  l'on  ferme  h  volonté,  h  Ta.de  d'une 


VIS. 


Dans  la  figure  24 ,  la  cloche  est  enfoncée  dans  son  réci- 
pient; dans  la  figure  26 ,  elle  ne  plonge  que  du  tiers  de  sa 
hauteur  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cuve  A.  Cette  clo- 
che B  sert  de  gazomètre ,  car  elle  est  graduée ,  et  une  échelle 
C  C ,  (  figures  26  et  24  ),  sert  à  désigner  le  volume  de  gaz 
qu'elle  renferme;  la  cloche  est  suspendue  par  une  corde  qui 
vient  se  rendre  sur  deux  poulies  R  R ,  placées  sur  un  support 
V  V  V  V  ;  à  l'extrémité  de  cette  corde  est  attaché  un  poids 
K,  qui  équivaut  à  celui  du  gazomètre,  et  que  la  moindre 
pression,  exercée  de  bas  en  haut  par  le  gaz  qui  arrive  dans 
la  cuve  ,  suffit  pour  soulever. 

La  quatrième  pièce  de  l'appareil ,  vue  latéralement  fig.  25 , 
consiste,  1°.  dans  un  corps  de  pompe  aspirante  et  foulante  x\I, 
(la  soupape  aspirante  est  placée  dans  l'ajutage  latéral  N  ,  et 
la  soupape  foulante  dans  le  canal  horizontal  inférieur  o  ) 
mue  par  un  piston  fixé  à  un  levier  coudé  j  et  t  ,  que  l'on 
fait  marcher  à  l'aide  d'une  traverse  z;    2°.  dans  un  vase 
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en  cuivre  «^tnmé  T  très  épais ,  ayant  h  son  centre  un  agi- 
tateur (|ue  l'on  lait  mouvoir  sur  son  axe  à  l'aid»!  «lin»  levier 
coudé  11;  il  est  destiné  à  opérer  un  mélange  plus  parlait  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Ce  vase  communique  en 
ellet,  au  moyen  du  tube  o,  et  de  celui/),  avec  la  pou)pe  as- 
pirante et  foulante ,  et  le  canal  de  communication  amène 
dans  l'intérieur  du  tonneau  tout  le  mélange  que  l'on  en 
retire  par  le  robinet  S.  Une  surface  criblée  de  trous  q, 
qui  fornie  la  partie  supérieure  du  vase ,  opère  la  sortie  du  gaz 
acide  carbonique  dans  un  état  de  division  assez  grand. 

Le  conduit  N,  fîg.  2G,  établit  une  communication  entre 
la  dernière  pièce  de  l'appareil  et  la  troisième.  Tel  est  son 
trajet  que  les  lettres  K  K  I  Y  fig.  24 ,  le  représentent  dans 
toute  son  étendue ,  de  sorte  qu'il  s'ouvre  supérieurement 
dans  le  gazomètre  sans  plonger  dans  l'eau ,  car  il  dépasse 
le  niveau  du  liquide  contenu  dans  la  cuve. 

Cet  appareil  sert  à  préparer  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique qui  doit  ensuite  servir  à  la  confection  des  eaux  miné- 
rales artificielles. 

Fojez  Eaux  minérales. 


f'ini  •iiclofHuiie  moiterne. 
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ANGLES     (MRStBE    DRS). 

FIGURE   1. 

Angle  rectiligne ,  ou  espace  compris  entre  deux  ligues ,  et 
manière  de  le  mesurer. 

FIGURE  2. 

Angles  ayant  leur  sommet  commun  au  centre  du  cercle; 
ils  peuvent  être  mesurés  par  l'arc  de  cercle  compris  entre 
leurs  côtés ,  leur  sommet  étant  au  centre. 

FIGURE   5. 

Angles  ayant  leur  sommet  à  la  circonférence  du  cercle. 
Manière  de  les  mesurer. 

FIGURE  4> 

Angle  n'ayant  son  sommet  ni  au  centre  ni  à  la  circonfé- 
rence du  cercle. 

ANGLES  (scEDivisioN  des). 
FIGURE   5. 

Manière  de  couper  un  angle  par  moitié ,  et  de  diviser  en- 
suite chaque  moitié  en  deux  parties  égales. 


C1':0MÉTRIE. 


FIGIRK    6. 


Angles  dièdres.  Leur  mesure  rentre  dans  celle  des  angles 


recliligne». 


ANSE  DE  PANIER. 

FIGIRE   7. 

Descriplion  de  la  figure  appelée  anse  de  panier ,  employée 
par  les  personnes  qui,  n'élanl  pas  versées  dans  les  sciences 
mathématiques ,  trouvent  quelque  difTicullé  à  décrire  une  el- 
lipse. Manière  d'obtenir  celte  figure. 

ARCS. 

FIGURE    8. 

Happort  de  la  circonférence  au  diamètre.  Voir  Applica- 

TIOA  DE  l'ALgIîBBE  A  LA  GÉOMÉTRIE. 
FIGURE    9. 

Iielation  qui  lie  les  côtés  d'un  triangle  ijiscrit  à  un  cercle. 

AIRES. 
FIGURE    10. 

Moyen  de  trouver  l'aire  d'un  triangle  dont  on  connaît  les 
trois  côtés. 

FIGURE  11. 

Moyen  de  trouver  le  centre  et  le  rayon  d'un  cercle  inscrit 
à  un  triangle  donné. 

FIGURE  12. 

IManière  de  mesurer  un  terrain  de  forme  irrégulière ,  en 
réduisant  celte  figure  h  celle  des  trapèzes. 

FoirXas  articles  Angles,  Akse  de  panier,  Arcs,  Aires. 
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PLANCHE  II. 

ASYMPTOTES. 

FIGURE  l3. 
Propriétés  des  asymptotes  de  l'h)  pcrbole. 

FIGURE    l4' 

Courbe  ayant  une  asymptote. 

CADRANS  SOLAIRES. 
FIGURE    l5. 

Description  du  cadran  solaire  horizontal;  manière  de 
l'orienter. 

FIGURE    i6. 

Cadran  solaire  yertical  déclinant.  Manière  de  le  construire 
et  de  le  disposer,  soit  avec  un  style,  soit  avec  une  plaque 
percée. 

FIGURE    17. 

Détermination  des  angles  à  obtenir,  pour  la  disposition  du 
style,  de  la  ligne  horaire,  de  la  sous-stylaire  et  de  la  méri- 
dienne, pour  l'établissement /u  cadran  solaire  décrit  à  la 
figure  précédente. 

FIGURE    18. 

Cadrans  solaires  sans  centre. 

Cette  disposition  est  nécessaire  quand,  pour  atteindre  plus 
de  précision,  on  désire  que  les  lignes  horaires  soient  fort  dis- 
tantes, ce  qui  fait  que  le  centre  est  tellement  élevé  qu'il  se 
trouve  hors  de  l'aire  réservée  au  cadran,  11  suffit  d'y  marquer 


/,  Gl'îOMl'iTlUl!;. 

un  j)olil  nombre  d'hcnros  parmi  celles  qui  sont  le  plus  voi- 
sines (le  midi. 

CALORIQUK. 

FIGURE    ig. 

Calorimètre  de  glace,  appareil  imaginé  par  Lavoizicr  et 
Laplace.  Dcscriplion  et  propriétés  de  cet  appareil. 

Foir  les  articles  Asymptotes,  Cadrans  solaires,  Calo- 
rique, CiLORIMÈTRE. 
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GÉOMÉTUIE. 

PLANCHE  III. 

CIRCONFÉRENCE 

FIGURE    20. 


Exemple  servant  à  établir  la  manière  de  rechercher  le  rap- 
port approché,  du  diamètre  d'un  cercle  h  sa  circonférence. 


FIGURE  21. 


Exemple  d'un  des  procédés  graphiques  les  plus  simples  par 
lesquels  on  a  cherché  S  exprimer  ,  à  peu  près ,  la  longueur 
de  la  circonférence,  quand  le  diamètre  est  donné,  en  tra- 
çant des  lignes  de  construction  facile,  h  VMe  de  la  règle  et 
du  compas. 


FIGURE   22. 

Autre  exemple  d'un  procédé  usité ,  à  l'instar  du  précédent , 
pour  obtenir  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence. 

CHOC  DES  CORPS. 
FIGURE    25. 

Exemple  d'un  corps  mobile  à  ressort  parfait,  lancé  contre 
un  plan  fixe  avec  une  vitesse  donnée.  Le  résultat  doit  pro- 
duire un  angle  de  réflexion  égal  à  Tangle  d'incidence. 

La  même  figure  sert  à  déterminer  sur  quel  point  on  doit 
diriger  un  mobile  partant  d'un  point  donné ,  pour  qu'il  aille 
rencontrer  un  corps  placé  en  un  autre  point. 

FIGURE  24. 
Solution  du  problème  précédent,  par  un  double  choc  ou 
bricole . 


6  GKOMÉTllIE. 

FIGURE  a5. 

Application  des  moyens  indiqués  dans  les  deux  cxenipl«^s 
précédents  ,  à  un  nombre  quelconque  de  bricoles  ou  de 
chocs  sur  des  bandes  ou  plans  inclinés,  formant  un  polygone 
donné. 

FIGURE   26. 

Exemple  de  deux  billes  égales ,  dont  l'une  étant  choquée 
par  l'autre,  va  aboutir  à  un  point  donné;  trouver  la  direc- 
tion que  doit  prendi-e  après  le  choc  la  bille  qui  l'a  frappé. 

FIGURE  27. 

Problème  proposé  pour  faire  bricoler  une  bille ,  afin  qu'elle 
aille  choquer  une  autre  bille ,  et  l'envoie  dans  une  direction 
donnée. 

Voir  les  articles  GiacoNFiRENCE ,  Gnoc. 
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PLANCHE  IV. 

FROTTEMENT. 
FIGURE  28. 

Théorème.  Le  frottement  est  proportionnel  5  la  pression. 
Solution  dëtcrminant  l^cflbrt  à  employer  pour  surmonter  la 
force  du  frottement  entre  deux  corps,  l'un  traîné  sur  l'autre. 

FIGURE  29. 

Définition  de  ce  que  l'on  entend  par  l'angle  du  frottement , 
et  son  usage  dans  les  calculs. 

COIN  (mécanique), 
FIGURE  3o. 

Définition  du  coin.  Etat  d'équilibre  résultant  entre  la  force 
du  coin  et  la  réaction  des  parties  séparées  du  corps  dans  le- 
quel il  est  introduit. 

FIGURE  3i. 

Coin  à  base  isoscèle.  Application  de  cette  figure  à  la  cons- 
truction des  voûtes ,  pour  en  établir  l'équilibre. 

CONSTRUCTIONS  GÉOMÉTRIQUES. 
FIGURE    32. 

Formule  du  premier  degré  de  la  théorie  des  constructions 
géométriques. 

FIGURE  33. 

Même  problème  que  le  précédent,  résolu  au  moyen  de 


8  Gl'OMl'iTRIK. 

(îlflV^rcnlcs  sécantes   se  rapportant  aux   lignes  proportion- 
nelles. 

FIGURE  34. 

Formule  à  laquelle  peuvent  être  ramenées  toutes  les  cons- 
tructions radicales  du  second  degré. 

FIGURE   35. 
Théorème  complétant  la   précédente  construction. 

FIGURE  36. 

Solution  dérivant  de  l'application  des  principes  établis  aii\ 
fîo-ures  précédentes ,  pour  construire  les  racines  du  deuxième 
degré. 

FIGURES    37    ET    38. 

Autres  exemples ,  remportant  l'application  des  mêmes 
principes. 

COURBES. 

FIGURE   39. 

Équation  d'une  courbe  dont  tous  les  points  sont  à  la  même 
distance  d'une  droite  indéfinie  et  d'im  point  donné. 

FIGURE   4o« 

Courbes  du  deuxième  degré ,  pouvant  être  obtenues  par 
un  principe  commun. 

FIGURE   l\\. 

Solution  fournissant  un  procédé  très  simple  pour  décrire 
une  ellipse,  procédé  souvent  employé  dans  les  arts. 

Voir  les  articles  Frottement,  Coin,  Constructions  géo- 
métriques. Courbes  et  Ellipse. 


l'',ii<'i/flon<'ilit' moJfiiif  ■ 


/></.  l'.S' 


(îcoiuôtrie. 


'    /'.    ^. 


/''/(/.  LU/.  Fk/    ?)0. 


dZ E, 


,rr.r.-7/,^,^^mrr. 


/-^ 

'^^- 

^ 

/^ 

W 

/\ 

( 

c 

B/ 

1        \ 

v^ 

A 

/ 

P        j 

GKOMliTllIE.  9 

PLANCHE  V. 

CYCLOIDE. 
1-IGUHE    42. 

Génération  de  cette  espèce  de  courbes;  propriétés  remar- 
•[uables  dont  elle  jouit. 

Nota.  C'est  par  erreur  que  le  texte  renvoie  \x  la  fig.  4  >  • 

FIGURE  43' 

Renversement  de  la  figure  précédente.  Preuve  établissant 
que  la  Cycloïde  jouit  de  la  propriété  d'être  une  taulochrone. 

DÉCAGONE. 

FIGURE   44* 

Procédé  pour  inscrire  dans  une  circonférence  un  polygone 
régulier  de  dix  côtés. 

Nota.  Cette  ligure  est  indiquée  par  erreur  dans  le  texte 
sous  le  n°.  l^^. 

DIFFÉRENTIELLE   (anaj-tse). 
FIGURE   45- 
Figure  servant  à  montrer  l'origine  du  calcul  dillérentiel  et. 
à  expliquer  la  méthode  des  tangentes  aux  courbes. 

ÉCOULEMENT. 
FIGURE   46* 
Lcoulement  d'un  fluide ,  qui  s'échappe  d'un  vase  par  un 
petit  orifice  ,  dans  l'hypothèse  du  parallélisme  des  tranches  :• 
définition  de  cette  hypothèse. 

ELLIPSES. 
FIGURE  47- 

Équation  de  l'ellipse,  rapportée  h  son  centre  et  à  ses  axes. 


lo  Gl'OMÉTRIE. 

Moyeu    (robltnir   la   cousiruclion  tic  ocUc   courbe  pnr    la 

théorie  des  foyers. 

FIGURE    4o« 

Autre  procédé  commode  pour  décrire  l'ellipse  ,  en  la 
comparaul  h  deux  circouféreuces  ,  l'une  inscrite  ,  l'autre  cir- 
conscrite. 

FORCES. 

FIGURE    49« 

Exemple  de  deux  forces  agissant  dans  des  directions  obli- 
ques l'une  à  l'autre;  proposition  qui  détermine  la  rùultante , 
ou  parallélogramme  des  forces. 

FIGURE   5o. 

Manière  de  décomposer  une  force  donnée  en  plusieurs  au- 
tres. Equations  d'équilibre  ou  détermination  de  la  résul- 
tante; théorème  des  moments. 

FIGURE  5i. 

Exemple  de  ce  qu'on  appelle ,  en  mécanique ,  moment 
d'une  force.  Proposition  qui  prouve  que  les  forces  étant  en 
équilibre  autour  d'un  point  fixe  et  dans  un  même  plan ,  le 
moment  de  la  résultante ^  par  rapport  à  ce  point,  est  égal  à 
la  somme  des  m.onients  de  toutes  les  composantes  ;  équilibre 
du  levier. 

FIGURE    52. 

Exemple  de  forces  parallèles  qui  se  font  en  équilibre  à 
l'aide  d'un  levier.  Proposition  explicative. 

Voir  les  articles  Gycloïde  ,  Décagone  ,  Différentielle 
(  annalysc) ,  Écoulbment,  Ellipse,  Force,  Levier. 
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DISTANCES. 
» 

TABLEAU    DBS    DISTANCES    DB    PABI8    AUX   CAPITALfcS    DES    PHINCIPACI    ÉTATS. 

La  distance  de  Paris  aux  différentes  villes  portées  sur  ce 
tableau  ,  a  été  comptée  en  myriamèlres ,  et  calculée  en  sup- 
posant la  terre  sphérique ,  sans  tenir  compte  des  sinuosités  de 
route. 

Si  l'on  veut  réduire  en  lieues  géographiques  de  vingt-cinq 
au  deTé  ancien ,  ces  dislances  calculées  en  myriamètres  ,  il 
suffira  de  les  multiplier  par  a  et  i/4  ou  (j/4 ,  et  le  produit  de 
cette  multiplication  donnera  la  plus  courte  distance  ,  en  ob- 
servant que  les  deux  derniers  chiffres  feront  une  fraction  dé- 
cimale de  la  lieue. 

Toutefois,  il  faudra  augmenter  cette  somme  d'un  quart 
environ ,  si  l'on  veut  tenir  compte  des  sinuosités  des  rou- 
tes ,  etc. 

Foir  l'article  Distances. 


TATS. 


m 


Alexandri 
Alger.  .   . 
AiubterJa 
Arkhange 
Astrakhan 
Atliènes.  ^ 
Bagdad.  . 
Batavia  (] 
Berlin.    .. 
Bogota.   ., 
Bombay,., 
Boston.   .. 
Bruxelles. 
Buénos-A 
Bukhares, 
Caire  (  le  ) 
Calcula.  , 
Canton.  ., 
Cap  de  B^ 
Cap  Haïti 
Carthagèi 
Cassel. .   , 
Cayenne  , 
Chandern 
Chris  tianii 
Constanti. 
Copenhag 
Dresde..  ., 
Dublin.   ^ 
Edinbour^ 
Francfort; 
Genève.  ^ 
Goa.  .  ,   , 
Hambourj 
Havane  ( 
Ispahan. 
Jackson  ( 
Jérusalerr 
La  Haye  . 


ROYAUMES , 

ÉTATS    OU    CONTRÉES 

auxquels  elles  appartiennent. 


DISTAKCES 

en 

myriainctres. 


Pérou 

Portugal   ....... 

Angleterre 

Hindoustan 

Espagne 

Iles  Philippines .   .   .   . 

Arabie 

Mexique 

■Amérique  méridionale. 

Russie 

Bavière 

Chine 

Italie 

Etats-Unis.  ....... 

Sicile 

Chine 

Russie 

États-Unis 

Hindoustan 

Bohème 

Hongrie 

Canada. . 

Colombie • 

Brésil 

Italie 

Royaume  de  Siam.  . 
Turquie  d'Asie .... 

Suède 

Wurtemberg 

Perse 

Sibérie 

Turquie  d'Asie.  .  .  . 
Etats-Barbaresques.  . 
Italie  {Pùtniont).  .  . 
Pologne  ....... 

Italie 

Autriche 

États-Unis 

Suisse 


1026, o56 

14^5,104 

3/;,8G2 

8o3,2o8 

107^5,6(39 
451,538 
918,6^9 

1095,534 
24^,226 
68,425 
903,247 
1 2g,o56 
770,335 
14^,350 
821,607 
216,443 
596,392 
809,553 
88,261 
1 12,454 
526,809 
936,862 
913,714 
1 10,422 
94')  181 
228,569 
i54,53o 
50,096 
429,236 
428,214 

3oi,225 

148,069 

58,206 

136,982 

84,522 

io3,4t9 

6i5,54o 

58^549 


TARLEAU  DES  DISTANCES 

DE   PARIS   AUX   CAPITALES   DES   PRINCIPAUX   ÉTATS. 


NOMS  DES  VILLES. 


ROYAUMES , 

ÉTATS   OD    CONTRÉES 

iixqiinls  elles  appartiennent. 


NOMS  DES  VILLES. 


ROYAUMES , 

ÉTATS    OU    CONTRÉES 

auxquels  elles  appartiennent. 


nyriamètres. 


Alexandrie 

Alger 

AnibteiJain 

Aikhangel 

Astrakhan 

Athènes 

Bagilad 

Batavia  (Ile  de  Java).  . 

Berlin 

Bogota 

Bombay 

Boston 

Bruxelles 

Buénos-Ayres 

Bnkhareîit 

Caire  (  le  ) 

Calcuta 

Canton 

Cap  de  Bonne-Espe'rance 

Cap  Haïtien 

Carthagène 

Cassel 

Cayenne  

Cliandernagor. .  .   .   ,   . 

Christiania 

Constantinople 

Copenhague 

Dresde 

Dublin 

Edinbourg 

Francfort  sur  le  Mein  . 

Genève 

Goa 

Hambourg 

Havane  (la) 

Ispahan 

Jackson  (  port  ) 

Jérusalem 

La  Haye 


Egypte.  .   .  ^ 

Royaume  d'Alger 

Néderlande 

Russie 

Russie  d'Asie 

Grèce 

Turquie  d'Asie 

Colonie  Néderlandaise  .  . 

Prusse 

Colombie 

Hindoustan 

Etats-Unis 

Nédeilande 

Rio-de-la-Plata 

Valaquie 

Egypte 

Hindoustan 

Chine 

Colonie  du  Cap 

Haïti  . 

Colombie 

Grand  duché  de  Hesse.   .   . 

Guiane  Française 

Hindoustan 

Norvège 

Turquie 

Danemark 

Saxe 

Irlande 

Ecosse 

Allemagne 

Suisse 

Hindoustan 

Allemagne 

Ile  de  Cuba 

Perse 

Nouvelle-Hollande  .   .   .'  . 

Palestine 

Néderlande  . 


3o2.6/,8 
l36.yGq 

/^3,  [  79 
28.'f,872 
■53H,4i9 
20t),8:i7 
385,889 
1158,124 

87,716 
864,782 

699>797 
552,087 

26,690 
I 104, 55o 
187, 1 40 
.32i,o85 
7''^6,o5t 
9^7, SS5 
933,196 
724,9 1 4 
824.236 

58,576 
706,546 
7«3,8o3 

■/;7,8^7 
2:^4,942 
102.966 
84,896 
78,400 
87,805 

/^7,402 

40,966 
735,578 

74,548 

77'. 164 

446,088 

1701,560 

333,562 

39,56. 


Lima.  .  .  . 
Lisbonne.  . 
Londres  .  . 
Madras.  .  . 
Madrid.  .  . 
Manille.  .  . 
Mekke  (  la  ). 
Mexico.  .  . 
Montevideo. 
Moscou.  .  . 
iVIunich.  .  . 


Nank 


ing., 


Naples  . 
Noiivelle-Orle'ans. 

Palerme 

Pékin^ 

Sainl-Pélershourq. 
Philadelphie..  .' . 
Pondichèry.  .   .   . 

Prague 

Presbourg 

Québec 

Quito 

Rio-Janeiro.  .   .   . 

Rome 

Siain 

Smyrne 

Stockholm.   .    .   . 

Stuttgardt 

Téhéran 

Tobolsk 

Trébisonde.  .   .   . 

Tunis 

Turin 

Varsovie 

Venise 

Vienne 

Washington.  .  .  . 
Zurich 


Pérou 

Portugal 

Angleterre 

Hindoustan 

Espagne 

Iles  Philippines.   ... 

Arabie 

Mexique 

Amérique  méridionale. 

Russie 

Bavière 

Chine 

Italie 

Etats-Unis.  ....... 

Sicile 

Chine 

Russie 

États-Unis 

Hindoustan 

Bohème 

Hongrie 

Canada 


Colombie 

Brésil 

Italie 

Royaume  de  Siam 

Turquie  d'Asie 

Suède 

ÀVurteinberg 

Perse 

Sibérie 

Turquie  d'Asie 

Etats-Barbaresques 

ItaWe  (^  Fié  m  ont) 

Pologne 

Italie 

Autriche 

États-Unis 

Suisse 


1025, o56 

145,104 

34,862 

8o3,2o8 

104,947 

1073,669 
451,538 
918,6^9 

1095,534 

24^',226 
68,42s 

go3,247 
129,066 
770,335 
i48,35o 
821,607 
216,443 
596,392 
809,553 

88,261 
1 12,454 
626,809 
936,862 
913,714 
1 10,422 
94',i8i 
328,569 
i54,53o 

60,096 
429,236 
428,214 

3oi,225 

148,069 

58, 206 
136,982 

84,522 
108,419 
615,540 

58,549 


HISTOIRE  NATURELLE. 


PLANCHE  I. 

ANTHROPOMORPHE. 

Tête  d'un  jeune  champanzée  ou  orang  noir,  âgé  d'environ 
trois  ans ,  vue  de  face.  Les  crêtes  sourcilièrcs  s'y  dessinent 
d'une  manière  fort  prononcée,  ce  qui  a  fait  présumer  que 
cet  animal  n'était  qu'un  pongo  encore  peu  formé  ;  mais  cette 
opinion  n'est  guère  soutenable  :  le  vrai  pongo  de  Wurms 
étant  un  animal  polynésien ,  tandis  que  le  champanzée  ne  se 
trouve  que  dans  l'Afrique  occidentale ,  particulièrement  au 
Congo. 

Cette  tête  est  de  grandeur  naturelle. 


PLANCHE  II. 

La  même  tête  de  jeune  champanzée ,  vue  de  profil.  Le 
crâne  y  présente  encore  une  certaine  capacité;  mais  les  ru- 
diments des  crêtes  osseuses  qui  s'y  voient  contribueront,  en 
se  développant ,  à  changer  la  physionomie  générale  de  l'an- 
thropomorphe,  pour  lui  imprimer  un  plus  grand  degré  d'a- 
nimalité. Aussi ,  de  doux  et  modéré  qu'est  cet  orang  dans  sa 
jeunesse  ,  il  devient ,  dit-  on  ,  brutal  et  indomptable  lorsqu'il 
est  adulte.  Les  canines  sont  très  puissantes  et  peuvent  passer 
pour  un  indice  de  férocité. 


2  IIISTOIRK  NATllRELLK. 

Celle  lèle ,  qui  est  celle  d'iiii  sqiielelle  conservé  dans  les 
calories  «lu  Muséum,  n'avait  point  encore  ('•te'-  gravée.  C'est 
M.  Cu\ior  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer,  ainsi  que 
les  suivantes  ,  avec  celle  complaisance  inépuisable  qui  carac- 
térise MM.  les  professeurs  de  l'établissement. 

Voyez  Antdropomorpiie  et  Orang. 
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JIISTOIRE  NATHRELLi:.  3 

PLANCHE  III. 

ANTHROPOMORPHE. 

Tête  d'un  jeune  satyre  ou  orang  roux,  de  trois  ans  envi- 
ron ,  vue  de  face. 

Cette  tête  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  tête  hu- 
maine par  l'élévation  et  la  rotondité  du  front.  C'est  aussi 
celle  dont  la  forme  indique  une  intelligence  des  plus  déve- 
loppées; mais  les  mâchoires  s'y  avancent  déjh  beaucoup, 
quoique  d'une  manière  guère  plus  saillante  que  dans  la  tête 
du  Namaquois ,  représentée  dans  les  planches  suivantes. 

PLANCHE  IV. 

La  même  tête  de  jeune  satyre ,  vue  de  profd ,  et  oflVanl  la 
plus  grande  ressemblance  avec  la  tête  du  Hottentot.  On  re- 
garde encore  l'animal ,  dont  nous  représentons  ici  la  boîte 
osseuse,  comme  le  même  que  le  pongo  de  Wurms,  dans  le 
jeune  âge;  et  l'on  assure  avoir  vu  des  états  intermédiaires ,  où 
se  développent,  de  plus  en  plus,  ces  crêtes  osseuses,  et  ce 
prolongement  excessif  des  mâchoires,  qui  donnent  au  pongo, 
dont  on  conserve  un  beau  squelette  au  Muséum,  un  air  si  fé- 
roce. Les  crânes  changent  beaucoup  dans  certains  animaux 
avec  l'âge.  Une  jeune  hyène ,  par  exemple ,  n'a  pas  de  ces 
prolongements  osseux  qui  singularisent  la  tête  des  vieilles , 
tandis  qu'un  jeune  chat  a  un  véritable  front  qui ,  dans  l'a- 
dulte, s'efface  en  fuyant.  Mais  il  n'y  a  pas  moins  entre  la  tête 
ici  figurée  et  celle  du  pongo,  conservée  au  Muséum  .  une 
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différence  qui  doit  reiidio  Irts  circonspect  sur  les  idées  d'iden- 
tité que  se  forment  certaines  personnes. 

CjCs  deux  tôles  sont  de  grandeur  naturelle. 

Voyez  ANTiinopoHonpiiE  et  Orang. 
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PLANCHE  V. 

HOMME, 

Tête  d'un  homme  âgé  de  trente-cinq  ans ,  de  Tcspècc  hot- 
icnlole,  et  de  la  race  appelée  Namaquois.  Elle  a  été  rapporléc 
de  l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique  .  par  le  voyageur  La- 
lande.  Il  n'en  existait  encore  aucun  dessin.  Celle  tête,  par- 
faitement conservée  ,  est  principalement  remarquable  par  la 
boîte  osseuse,  qui  est  singulièrement  rélrécie  par  devant, 
tandis  qu'elle  s'allonge  prodigieusement  en  arrière.  Lesmaxd- 
laires  s'y  prolongent ,  d'ailleurs ,  en  un  véritable  museau ,  où 
les  dents  incisives  ne  sont  plus  verticales  et  deviennent  tel- 
lement déclives  que  les  Namaquois  ne  peuvent  prononcer 
plusieurs  de  nos  consonnes  ,  et  gloussent,  en  quelque  sorte , 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  parlent. 
Celte  tête  est  réduite  d'un  tiers. 

PLANCHE  VL 

Même  tête  de  Namaquois,  dessinée  de  profd  et  toujours 
réduite  d'un  tiers.  On  y  est  frappé  de  voir  combien  le  front 
fuit  en  arrière  et  combien  les   crêtes  sourcilières  s'y  pro- 
noncent. L'analogie  entre  le  crâne  et  ceux  des  deux  orangs 
qui  ont  été  précédemment  représentés  ,  devient  très  frap- 
pante; un  véritable  museau  s'y  reconnaît,  et  la  disposition  si 
remarquable  des  dénis  y  paraît  davantage.  L'angle  facial  y 
est  plus  aigu  que  chez  toute  autre  espèce  d'homme  ,  et  pres- 
que autant  que  dans  les  orangs  champanzée  et  satyre. 
Voyez  Antrhopomorphe  ,  Homme  et  Orang. 
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MARINE. 


PLANCHES  I  ET  IL 

COMBAT  D'ABOUKIR. 

La  partie  à  droite  de  cette  planche  se  rapporte  au  passage 
de  l'article  Combat,  qui  traite  de  celui  d'Aboukir.  L'îlot  et 
les  écueils  qui  l'avoisinent  forment  le  prolongement  de  la  lan- 
gue de  terre  sur  laquelle  sont  situés  le  village  et  le  château 
d'Aboukir.  On  a  indiqué  les  batteries  de  canons  et  de  mor- 
tiers qui  avaient  été  établies  pour  flanquer  la  tête  de  la  ligne 
de  l'escadre  française  et  l'empêcher  d'être  doublée  par  l'en- 
nemi, ce  qu'on  regardait  d'ailleurs  comme  impossible,  à 
raison  du  peu  de  profondeur  qu'on  supposait  à  la  mer  en  cet 
endroit.  Les  noms  écrits  à  côté  des  vaisseaux  anglais ,  et  les 
lignes  ponctuées  qui  marquent  les  différentes  routes  qu'ils 
ont  parcourues  ,  ne  pouvant  indiquer,  d'une  façon  assez 
claire ,  l'ordre  successif  dans  lequel  ils  sont  venus  prendre 
position ,  nous  allons  y  suppléer  par  des  numéros  : 

1  Goliath  ; 

2  Zealous; 

3  Orion; 

4  Theseus; 

5  Audacious;  ^ 
()  Vanguai'd  (nioirté  par  Nelson); 
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7  Minotaur; 

8  Dtfencc; 

9  Siviflsurr  ; 

ïo  Belle ropho n  ; 
î  1   Majcstie  ; 
12  Alcxandcr  ; 
i3  Leander. 

Nous  avons  dresse  ce  plan  du  combal  naval  d'Aboukir,  i{ 
y  a  près  de  onze  ans,  sur  des  matériaux  entièrement  inédits, 
existants  au  dépôt  de  la  marine  et  dans  les  porte-feuilles  de 
divers  officiers  qui  avaient  pris  part  à  cette  malheureuse 
affaire.  Notre  travail  est  ainsi  le  résultat  de  l'examen  scru- 
puleux et  de  la  comparaison  attentive  et  consciencieuse  de 
tous  les  documents  écrits  ou  dessinés  que  nous  avons  pu  nous 
procurer.  Il  a  été  publié  ,  pour  la  première  lois ,  dans  le 
tome  îXdes  Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  et  comme 
il  n'a  fourni  matière  à  aucune  réclamation  ,  nous  sommes 
fondés  à  le  croire  suffisamment  exact.  Nous  pouvons  ,  au  sur- 
plus ,  citer,  en  faveur  de  son  exactitude,  îe  suffrage-  le  plus 
imposant  :  Napoléon  a  adopté  ce  plan  et  l'a  placé  dans  ses 
Mémoires  militaires  apportés  de  Sainte -Hélène,  et  publiés 
par  les  généraux  Monlholon  et  Gourgaud. 
Voir  l'article  Combat. 


MMUiM!:. 


PLANCHES  1  ET  ÏI. 


COMBAT  DE  TRAFALCAK. 


La  partie  h  gauche  de  la  planche ,  qui  contient  le  plan  du 
combat  naval  de  Trafalgar,  se  rapporte  à   un  passage  du 
même   article  ,  postérieur  h  celui   précédemment  indiqué. 
Nous  ne  croyons  pas  avoir  d'explications  à  ajouter  à  celles 
du  texte  ;  une  légende  seule  est  nécessaire. 
Flotte  Franco-Espagnole.  Ligne  de  bataille. 
1  LeNeptune,  de  80;  2  le  Scipion,  de  74;  0  l'Intrépide, 
de  74;  4  /c  Rayo,  de  100;  5  /e  Formidable,  de  80  (pavillon 
du  contre-amiral  Dumanoir);  6  le  Du^uay-Trouin ,  de  74; 
7  le  Mont-Blanc,  de  74;  8  le  S  an- Francisco  de  Assis ,  de  74; 
9  le  San-Augustino ,  de  74;  10  le  Héros,  de  74;  n  la  San- 
tissinia  Trinidad ,  de  i4o  (pavillon  du  contre-amiral  Cis- 
neros);  19  le  Bucentaure,  de  80  (pavillon  de  l'amiral  Ville- 
neuve); i3  le  Neptune,  de  80;  i4  ^e  San-Leandro ,  de  64; 
i5  le  Redoutable^  de  74;  16  ^e  San-Ju&to,  de  74;  17  l'In- 
domptable, de  80;  iS  la  Santa- Anna,  de  110  (pavillon  du 
vice-amiral  Alava  )  ;  19  /e  Fougueux  ,  de  74;  20  leMonarca , 
de  74;  21  le  Pluton ,  de  74;  22  l'Algesiras,  de  74  (pavil- 
lon  du  contre -amiral   Magon  )  ;    20  le  Bahama,   de  74; 
2/i  l'Aigle,  de  74;  20  leSwiftsure,  de  74;  26  C Argonaute, 
de  74;  27   le  Monlaixes,  de  74;   28  CArg07iauta,  de  80; 
29  le  Berwick ,  de  74  ;  3o  le  San-Juan-Nepomuceno ,  de  74  ; 
3i  leSan-Ildefonso,  de  74;  02  l'Achille,  de  74;  53  le  Prin- 
cipe de  Asturias,  de  110  (pavillon  de  l'amiral  Gravina); 
34  la  Cornélie,  de  4o;  35  le  Furet,  de  iG;  36  Cllortcnse, 
de  40  (  frégate  amirale);  37  leRkin,  de4o;  ù^CHermionc, 
de  4o;  39  C  Argus,  de  iG;  4o  la  Tliémis,  de  36. 
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I'lottk  BniTANNiyiL.  Première  colonne. 

A.  Victoiy ,  de  i  uo  (  pavillon  de  ramirnl  Nelson  )  ;  B.  Té- 
méraire,  «le  iio;  C.  Neptune,  de  iio;  D.  Conqueror,  de 
74;  E.  Lcviathan ,  de  74;  F.  yljfix ,  de  80;  G.  Orion ,  de 
74;  H.  Agamcmnon,  de  64;  I.  Minotaur,  de  74;  J.  Spar- 
tiate, de  74;  K.  Brtia/mta,  de  1*20  (pavillon  du  contre- 
auHivil  comte  de  Norlhesk)  ;  L.  Africa ,  de  64. 

Bâtime7its  légers  au  vent  de  cette  colonne. 

M.  Eurjalus ;  N.  Sjrius;  O.  Pliœbc ;  P.  Naïad  (fré- 
gates); Q.  Picklc  (goëlelle);  R.  Entreprenante  [cuiiev). 

Seconde  colonne.  S.  liojal-Sovereign  ^  de  120  (pavillon 
du  vice-amiral  CollingAVood)  ;  T.  Mars,  de  74;  U.  Belle-Isle, 
de  74;  V.  Tonnant ,  de  80  ;  W.  Bellcrophon ,  de  74;  X.  Co/- 
lossus,  de  74;  Y.  Achille,  de  74;  Z.  Poljphemus ,  de  04; 
a  Revenge ,  de  74;  6  Siviftsure,  de  74;  <^  Defence,  de  74; 
rf  Tliunderer,  de  74;  e  Défiance ,  de  74;  f  Prince,  de  110; 
ir  Dreadnoudit ,  de  110. 

Le  plan  de  Trafalgar ,  de  même  que  celui  d' Aboukir ,  est 
regardé  comme  étant  d'une  grande  exactitude ,  et  à  cet  égard 
on  ne  saurait  présenter  un  témoignage  moins  suspect  que 
celui  des  Anglais.  Un  de  leurs  historiens ,  feu  M.  James ,  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  Naval  Ilistory  of  great  Britaln  , 
from  1795  to  1820,  a  jugé  à  propos  (ainsi  que  nous  l'avons 
dit  dans  le  texte  ) ,  d'adopter  ce  plan  et  de  le  faire  gra- 
ver pour  son  livre,  en  déclarant  que  c'était  le  plus  exact 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  publiés,  soit  en  Angleterre,  soit 
en  France. 
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MEDECINE. 


PLANCHE  I. 

AMBULANCES  D'AFRIQUE. 

,  La  droite  du  sujet  donne  le  modèle  du  service  tel  qu'il  fut 
établi  dans  le  cours  de  la  campagne  d'Egypte. 

Le  chirurgien  en  chef  Larrey,  après  avoir  pansé  les  blessés, 
les  fait  placer  dans  des  paniers  portés  à  dos  de  chameau ,  et 
destinés  à  les  recevoir. 

ACCESSOIRES    DÉPENDANTS    DE    CE    SERVICE. 

A.  Paniers  suspendus  de  chaque  côté  du  chameau. 

B.  Partie  extérieure  d'un  de  ces  paniers  ,  vu  fei^mé  et  par 
l'une  de  ses  extrémités. 

G.  Disposition  intérieure  du  panier  avec  abaissement  du 
bout ,  à  l'aide  d'une  crémaillère. 

D.  Partie  intérieure  du  panier,  vu  ouvert  et  par  l'une  de 
ses  extrémités. 

E.  Vue  extérieure  du  panier  pris  dans  sa  longueur ,  avec 
développement  de  la  crémaillère. 

P'ojez  Ambulances. 
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PLANCHE  I. 


AMBULANCES. 


La  gauche  du  sujet  représente  le  modèle  des  ambulances 
d'Europe,  dans  la  partie  du  service  qui  fut  organisée  parle 
baron  Larrey. 


ACCESSOIBES    AFFECTES    A     CE    SERVICE. 


FIGURE    1, 


Voiture  ou  caisson  destiné  à  transporter  les  blessés  gisants 
sur  le  champ  de  bataille,  au  milieu  des  débris  du  combat. 
Ces  petites  voitures  marchent  à  la  suite  des  chirurgiens ,  qui 
sont  à  cheval,  et  qui  portent  à  l'arçon  de  la  selle,  ainsi 
que  duus  une  valise ,  des  moyens  de  pansement  fort  abon- 
dants. 

FIGURE   2. 

Coffre  renfermant  le  lit  destiné  à  recevoir  un  blessé,  et  vu 
par  un  des  bouts  extérieurs. 

FIGURE  3. 

Vue  intérieure  et  coupe  perpendiculaire  du  même  coffre 
dans  sa  longueur.  Position  du  malade. 

FIGURE   4- 

Autre  extrémité  extérieure  du  coffre ,  avec  porte  à  deux 
battants  pour  faciliter  le  service. 

FIGURE  5. 

Brancard  pour  transporter  le  malade  à  la  voilure. 
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FIGURE  G. 

Châssis  et  fond  matelassé  du  lit  renfermé  dans  le  coffre. 

FIGURE  7. 

Autre  modèle  de  brancard  pour  le  transport  des  blessés , 
du  champ  de  bataille  à  la  voilure.  Deux  courroies ,  placées 
à  chaque  extrémité ,  servent  de  bricole  et  donnent  moins  de 
fatigue  aux  porteurs. 

FIGURE  8. 

Autre  modèle  de  fond  de  lit  établi  en  sangles. 
Voyez  Ambulances  {Médecine). 
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PLANCHES  II  KT  III. 

ENCÉPHALE. 

Ces  deux  planches  sont  destinées  à  donner  une  idée  de  la 
forme  et  de  la  structure  interne  du  cerveau.  Les  ouvrages  de 
MM.  Gall  et  Spurzheim  nous  en  ont  fourni  le  dessin;  et  c  est 
à  ces  mêmes  ouvrages  que  le  lecteur  peut  avoir  recours ,  s  il 
veut  approfondir  ce  sujet. 

Avant  de  donner  l'explication  des  planches,  nous  indique- 
rons d'abord  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  prompte  d  en- 
lever le  cerveau  du  crâne  de  l'homme.  L'on  commence  par 
faire  une  incision  cruciale  sur  les  téguments,  depuis  le  front 
jusqu'à  l'occiput,  et  d'une  oreille  à  l'autre;  ensmte  il  faut 
séparer  et  renverser  les  lambeaux  et  les  muscles,  qui  sont  à 
la  région  des  tempes.  Si  l'on  veut  conserver  le  crâne  ,  il  laut 
le  scier ,  en  passant  l'instrument  sur  le  front,  les  tempes  et 
la  partie  moyenne  de  l'os  occipital;  dans  le  cas  contraire, 
il    faut,  à  la  manière  de  Bichat ,  le  casser  circulairement 
avec  le  côté  tranchant  d'un  marteau,  pour  en  enlever  la  ca- 
lotte. M.  Gall  observe,  avec  raison,  que  l'on  court  beaucoup 
moins  de  risques  d'endommager  les  membranes  cérébrales 
et  les  circonvolutions  ,  en  ouvrant  à  coups  de  marteau,  qu  en 
faisant  usage  de  la  scie ,  et  qu'il  n'en  résulte  aucune  altéra- 
lion  dans  l'organisation  intérieure.  Lorsque  la  calotte  a  ete 
enlevée,  on  coupe  la  dure-mère  de  chaque  côté  du  smus 
longitudinal  d'avant  en  arrière ,  et  transversalement  depms  le 
milieu  de  la  partie  supérieure  jusqu'aux  oreilles;  on  détache 
la  faux  dans  la  région  frontale  et  on  la  renverse.  Ensuite  on 
fait  pencher  en  bas  la  partie  supérieure  de  la  tête ,  de  manière 
que  le  plat  de  la  main  puisse  s'y  appliquer  et  recevoir  le  cer- 
veau. Les  lobes  antérieurs  et  moyens  se  dégagent  facilement 
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(rciix-uuiiics  ou  Lira  à  raide  des  doigts.  L'on  coupe  siicces- 
sivement  les  nerfs  qui  se  présentent ,  savoir  la  bulbe  (bi  nerf 
olfactif,  les  nerfs  optiques,  les  nerfs  moteurs  de  l'œil,  et 
l'on  incline  la  tète  de  cbaque  côté,  pour  couper  la  lente, 
en  écartant  soigneusement  les  hémisphères;  après  quoi  l'on 
sépare  les  nerfs  et  les  vaisseaux  sanguins  situés  au-dessous 
du  pont  de  Varole  ,  et  l'on  coupe  la  moelle  épinière ,  le  plus 
bas  possible  ,  au-dessous  du  grand  trou  occipital.  Alors,  il 
faut  dégager  le  cervelet  avec  les  doigts  d'une  main ,  en  sou- 
nant,  toujours  avec  l'autre,  toute  la  masse  cérébrale  que 
l'on  enlève  du  crâne ,  en  prenant  bien  garde  que  rien  ne 
se  déchire.  Cola  fait  ,  on  pose  sur  un  plat  le  cerveau 
renversé ,  de  sorte  que  ce  qui  était  h  la  base  du  crâne  soit  en 
dessus.  C'est  ainsi  que  le  cerveau  est  représenté  dans  la  plan- 
che II ,  et  c'est  en  le  prenant  de  cette  manière  que  l'on  pro- 
cède à  la  dissection. 

La  planche  III  est  spécialement  destinée  à  faire  voir  la  struc- 
ture interne  des  hémisphères  du  cerveau  et  du  cervelet ,  et  la 
direction  des  faisceaux  nerveux  des  corps  pyramidaux  jus- 
qu'aux circonvolutions  cérébrales.  Les  lettres  et  numéros , 
([ue  l'on  trouve  répétés  dans  ces  deux  planches ,  indiquent  les 
mêmes  parties  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  en  don- 
nons ci-après  l'explication ,  sans  faire  aucune  distinction  des 
planches. 

I.  Le  cervelet.  C'est  une  masse  nerveuse  séparée  de  la  to- 
talité de  la  masse  cérébrale  ;  ses  feuillets  sont  représentés  dis- 
tinctement ,  et  l'on  y  reconnaît  une  forme  diflerente  de  celle 
que  présentent  les  circonvolutions  propres  des  hémisphères 
du  cerveau.  Il  faut  observer  la  séparation  de  ces  deux  hé- 
misphères ,  où  les  parties  sont  doublées ,  à  droite  et  à 
gauche ,  sans  qu'elles  soient  exactement  symétriques. 

A — B.  Côtés  des  préparations. 
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D.  Circonvoliilions  qui  so  trouvent  au  fond  de  la  scissun- 
de  Sylvius ,  entre  les  lobes  antérieurs  et  les  lobes  moyens. 

N.  Partie  des  grandes  cavités  ,  ou  ventricules  latéraux  du 
cerveau. 

P.  Les  stries  blanches  des  corps  striés. 

a.  Le  ganglion  ovale  du  grand  renflement  (  corps  oUvaires 
de  la  moelle  allongée). 

b.  La  grande  réunion  du  cervelet  {protubérance  annulaire 
ou  pont  de  Varole). 

c.  Entrée  des  corps  pyramidaux  antérieurs  au-dessous  de 
la  réunion  du  cervelet. 

e.  Faisceaux  originaires  du  cervelet  [corps  restifornies). 

f.  Trajet  et  renforcement  des  faisceaux  nerveux  des  corps 
pyramidaux ,  au  travers  de  la  protubérance  annulaire. 

g.  Les  gros  faisceaux  fibreux  du  cerveau  (  cuisses  du  cer- 
veau). 

h.   Les  coupes  des  faisceaux  nerveux  qui  forment  les  cir- 
convolutions du  lobe  moyen. 

/.    Origine  de  la  paire  mixte  ou  trijumeau. 

k.   Sortie  de  la  paire  mixte. 

q.  Le  tubercule  externe  [corpus  geniculatum  externum). 

s.   Ganglion  du  cervelet  (  corpus  dentatum  ) . 

w.  Fibres  du  lobe  moyen  en  communication  avec  le  bord 
extérieur  du  nerf  optique. 

1.  Commencement  du  grand  faisceau  originaire  du  cer- 
veau, et  décussation  des  pyramides  antérieures. 

2.  —  5.  Une  partie  du  nerf  accessoire. 
4.  Nerf  hypoglosse. 
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.5.  licarlomonl  dos  rncincs  divisées  du  norf  accessoire. 

C.  Nerf  vocal  (  lo""  paire). 

7.  Nerf  glosso-pharingien  (9'"*  paire). 

9.  Nerf  audilif  (  portion  molle  de  la  7""  paire  ). 

10.  Nerf  abducteur  de  l'œil  (6°"  paire). 

1 1.  Nerf  facial  (portion  dure  de  la  7°"  paire). 

12.  Paire  mixte  (  nerf  tri-jumeau  ou  5™*  paire). 

i5.  Nerf  du  muscle  supérieur  oblique  de  l'œil  (4""  paire 
ou  pathétique). 

i5.  Nerf  oculo-moteur  commun  (5"*  paire). 
îG.  Corps  mammillaircs. 

1 7.  Tubercule  cendré  derrière  l'entre-croisement  des  nerfs 
optiques  (glande  pituitaire). 

18.  Racine  externe  du  nerf  olfactif. 

19.  Racine  moyenne  du  nerf  olfactif. 

20.  Nerf  optique  (2"°  paire). 

21.  Racine  interne  du  nerf  olfactif. 

20.  Ganglion  ou  bulbe  du  nerf  olfactif. 

53.  Entrelacement  transversal  au  bord  supérieur  de  la 
protubérance  annulaire. 

34.  Entrelacement  transversal  du  gros  faisceau  fibreux. 

35.  Entrelacement  transversal  au-dessous  du  nerf  optique. 

56.  Entrelacement  transversal  des  faisceaux  nerveux  du 
lobe  moyen. 

37.  Entrelacement  transversal  du  grand  ganglion  cérébral 
supérieur. 

58.  Endroit  de  la  décussation  des  deux  ordres  des  fibres 
convergentes  et  divergentes. 
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4^ — 45.  Girconvolutioiw  situt^cs  derrière  la  grande  scis 

sure  de  Sjlvius. 
,0i.  Kéunion    des    circonvolutions    antérieures   du  lobe 

moyen  (commissure /intérieure). 

G5.  Bandelettes  de  fibres  blanches  transversales  en  avant 

4lu  uerf  optique,  qui  s'unissent  avec  le  septum  lucidurn. 

Ne  pouvant  pas  entrer  dans  les  détails  analomiques ,  nous 
nous  bornerons  à  faire  remarquer ,  dans  la  planche  II ,  la 
forme  du  cerveau ,  du  cervelet  et  de  la  moelle  allongée  ;  la 
situation  et  la  sortie  des  différents  nerfs ,  tels  que  les  nerfs 
olfactifs ,  optiques  ,  etc. 

Dans  la  planche  III ,  nous  observerons  seulement  : 

1°.  Pour  le  cervelet ,  que  des  fibres  nerveuses  partent  des 
corps  restiformes  c  pour  entrer  dans  le  cervelet;  que  ces 
fibres  rencontrent  un  amas  de  substance  grise ,  s  (  corpus  den~ 
iatum) ,  et  que ,  renforcées  par  de  nouvelles  fibres ,  elles  vont 
se  perdre  dans  les  feuillets  des  hémisphères.  Du  côté  A,  la 
coupe  du  cervelet  présente  ce  que  les  anatomistes  appellent 
Varbre  de  vie. 

2°.  Pour  les  hémisphères  du  cerveau ,  nous  voyons  que 
les  corps  pyramidaux  c  envoient  les  premières  fibres  ner- 
veuses ,  qui  doivent  former  les  péduncules  et  s'épanouir  en- 
suite dans  les  circonvolutions  cérébrales;  que  ces  fibres  pas- 
sent sous  la  protubérance  annulaire,  et  sont  renforcées,  dans 
leur  trajet ,  par  des  nouvelles  fibres  en  f,  et  le  sont  encore 
davantage  h  leur  rencontre  avec  les  grands  ganglions  du  cer- 
veau (  les  couches  optiques  et  les  corps  striés)  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  perdent  en  grande  masse  dans  les  circonvolutions 
du  cerveau.  Ici ,  nous  pouvons  voir  comment  la  substance 
grise  des  circonvolutions  donne  origine  à  des  fibres  différentes 
qui  s'unissent  ensemble  pour  former  la  grande  commissure 
du  cerveau  (corps  calleux).  De  la  même  manière  se  forment, 
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dans  le  cerveau  ,  d'autres  commissures  ou  appareils  de  com-  5 

municalion,  dosliués  h  joindre  enseiul)le  cl  h  mellre.  ru  rap-  J 

port  enlro  elles  les  diflt'reiiles  parties  cérébrales.  Ces  parlies 
ne  sont  pas  visibles  dans  celle  préparation. 

Le  déplissement  des  circonvolutions  cérébrales  ne  peut 
être  bien  compris  cl  ])ien  exécuté ,  si  on  n'en  a  pas  vu  l'exé- 
C'.ilion  faite  par  un  analomisle  exercé  dans  ce  j^enrc  «l'opé- 
ration. 

Foir  l'article  Encéphale. 
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PLANCHE  IV. 

CIRCULATION. 

AAAA.  Péricarde  ou  enveloppe  membraneuse  du  cœur. 

B.  Veine-cave  supérieure. 

C.  Oreillette  droite. 

D.  Ventricule  droit. 

E.  Artère  pulmonaire. 

F.  Sillon  qui  sépare  le  ventricule  droit  du  gauche  ,  et  dans 
lequel  se  trouvent  des  vaisseaux  coronaires. 

G.  Ventricule  gauche. 

H.  Partie  du  cœur,  dont  on  sent  les  battements  entre  les 
cartilages  des  sixième  et  septième  côtes. 
I.  Aorte  ascendante. 
J.  Crosse  de  l'aorte. 

K.  Commencement  de  l'aorte  descendante  ou  pectorale. 
L.  Artère  innominée,  et  mieux  brackio  -  céphallifue  de 
Chaussier. 

M.  Artère  sous-clavière  droite. 

N.  Artère  carotide  primitive  droite. 

0.  Artère  carotide  primitive  gauche. 

P.  Artère  sous-clavière  gauche. 

Q.  Aorte  descendante  abdominale. 

RR.  Artères  spermatiques. 

rrr.  Artère  mésentérique  inférieure. 

S  S.  Artères  iliaques  primitives. 
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TT.  Artères  ilinqnos  cxlrrncs.   Kllcs  aonncnl  naissance  h 
plusieurs  branches  qui  se  rendent  aux  membres  abdouunaux. 
Il  U.  Artères  iliaques  internes  ou  hypogastriqu»;s. 
V.  Artère  sacrée  moyenne. 
X.  Intestin  rectum. 
Y.  Vessie  distendue. 
1.1.  Parois  abdominales  renversées. 
5>.  2.  Fosses  et  muscles  iliaques. 

5. 5.  Os  sacrum. 

4.4.  Vertèbres  lombaires. 
5.  Trachée-artère. 

6. 6.  Corps  thyroïde. 
7.  Larynx. 

Foir  l'article  Gibculation. 
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DIGESTION. 


FIGURE    I 


Abdomen  ouvert. 

A.  Portion  relevée  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen. 

B.  Grand  lobe  du  foie. 

C.  Lobe  moyen  du  foie. 

D.  Ligament  suspenseur  du  foie. 

E.  Estomac. 

F.  Grand  épiploon. 

G  G.  Colon  transverse. 

H  H  H.  Intestin  jéjunum. 

I.  Iléon. 

J.  Cœcum. 

K.  Colon  descendant. 

L.  Rate. 

FIGURE     2. 

Estomac  et  Foie  écartés  l'un  de  l'autre. 

On  aperçoit  la  face  inférieure  de  l'organe  sécréteur  de  la 
bile  et  la  face  supérieure  de  l'estomac. 
a.  Grand  lobe  du  foie 
6.  Lobe  moyen. 

c.  Petit  lobe. 

d.  Échancrure  du  bord  antérieur. 
6.  Vésicule  du  fiel. 
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f.  Gannl  cystiquo. 

gg-g.  Branches  du  canal  h(^paliquc. 

h.  Canal  hépaliquc. 

i.  Canal  cholédoque. 

;'.  Veine-porte. 

k.  Artère  hépatique  ou  du  foie. 

/.  Artère  spléniquc  ou  de  la  rate. 

m.  Artère  coronaire  stomachique. 

71.  Extrémité  splénique  de  l'estomac. 

0.  Continuité  de  l'estomac  et  de  l'œsophage. 

p.  Extrémité  inférieure  de  l'œsophage. 

q.  Extrémité  duodénale  de  l'estomac. 

r.  Portion  de  l'estomac  qui  correspond  à  l'ouverture  de 
la  valvule  du  Pylore. 

s  s.  Intestin  duodénum. 

t.  Pancréas. 

u.  Artère  gastro-épiploïquc  droite. 

vv.  Grand  épiploon. 

Voir  l'article  Digestion. 
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PLANCHE  I. 

CONTRE-POINTS. 

CONTRE-POIMTS    MUPLEï. 

\ 

EXEMPLE     1. 

Note  contre  note  ,  ou  une  ronde  contre  une  ronde. 

EXEMPLE    a. 

Deux  notes  contre  une ,  ou  une  ronde  contre  deux 
blanches. 

EXEMPLE    3. 

Quatre  notes  contre  une ,  ou  une  ronde  contre  quatre 
noires. 

EXEMPLE   4> 

Deux  notes  contre  une  avec  des  liaisons ,  ou  deux  blan- 
ches contre  une  ronde  avec  des  syncopes. 

Ces  quatre  exemples  renferment  toutes  les  espèces  pos- 
sibles de  contre-point  simple. 

Le  canto-fermo  ou  sujet  étant  h  la  basse ,  le  contre-point 
est  établi  en  dessus  et  vice  versa. 
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PTANCITE  T[. 

■><O.MaK-l'((INT    M.liini. 

KXliJIPLE    5. 

On  peut  employer,  dnns  celle  espèce  rie  contre-poinl, 
loules  noies  on  liaisons  cpielconqnes  contre  la  ronde.  Cet 
exemple  est  composé  de  qualre  parties;  il  ponrrait  en  com- 
j)rendre  jnstpi'à  hnit;  mais  une  seule  doit  l'aire  entendre  le 
conlrc-siij(>l  ;  les  antres  ne  servent  qne  d'accompagnement 
ou  de  remplissage.  Ce  contre -j)oint  n'est  pas  susccplible  de 
renversement,  c'esl-h-dire  qu'il  n'est  point  combiné  de  ma- 
nière h  pouvoir  mettre  une  des  parties  tantôt  dessous  ,  tantôt 
dessus. 

COWTHB-POINTS    OOUBLRS. 

EXEMPLE    6. 

Conlre-point  double  à  l'octave  ,  à  deux  parties  seulement. 
Dans  cette  espèce,  les  parties  peuvent  se  renverser  du  grave 
h  l'aigu ,  et  de  l'aigu  au  grave. 

EXEMPLE    7. 

Contre-point  double,  à  deux  parties,  et  renversé  de  l'exem- 
ple précédent. 

PLANCHE  III. 

EXEMPLE    8. 

Contre-point  double,  à  trois  parties  ou  en  trio.  L'une  de 
ces  trois  parties,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'exemple  5  ,  ne  peut  être 
que  de  remplissage.  Le  canto-fermo  est  à  la  basse ,  le  contre- 
sujet  ou  contre-point  à  l'aigu. 

EXEMPLE    9. 
Contre-point  double  à  trois  parties.  Cet  exemple  est  ren- 
versé du  précédent  en  ce  que  le  canto-fermo  est  en  dessus  et 
le  contre-sujet  ou  contre-point  à  la  basse. 
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EXKMIM.1-:     H). 

Conlrc-point  double.  Exemple  dillercnt  encore  du  précr- 
dent ,  en  ce  que  le  caulo-fermo  forme  le  médium ,  le  contre- 
point la  basse,  et  le  remplissage  le  dessus. 

PLAINCHE  IV. 

EXEMPLE     11. 

Contre-point  double  en  trio. 

Cet  exemple  est  donné  pour  indiquer  la  seule  circonstance 
dans  laquelle  il  soit  permis  de  faire  une  octave  réelle  et  um^. 
octave  cachée  entre  la  partie  supérieure  et  la  basse. 

EXEMPLE     12. 

Contre-point  double  en  quatuor.  Deux  parties  forment  \r, 
remplissage  par  la  règle  déduite  h  l'exemple  5.  Cette  compo- 
sition est  exempte  de  toute  dissonnance. 

PLANCHE  V. 

EXEMPLE     l3. 

Contre-point  double  à  l'octave,  à  quatre  parties,  avec 
renversement  de  l'exemple  précédent ,  le  canto-fermo  étant 
à  l'aigu  et  le  contre-point  au  grave. 

EXEMPLE     l4' 

Contre-point  double  à  l'octave,  à  quatre  parties.  Ren- 
contre de  deux  octaves ,  tolérée  seulement  dans  le  cas  indi- 
qué h  l'exemple  1 1  qui  précède. 

EXEMPLE    i5. 

Contre-point  double  à  l'octave  et  renversé  de  l'exemple 
précédent  pour  l'emploi  des  parties  ;  la  rencontre  d'octave  se 
trouve  tolérée  dans  cette  composition  comme  dans  celle  de:i 
exemples  u  et  i4. 
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PLANCHE  VI. 

EXKUPLB     16. 

CoDtrc-poInt  double  h  l'octave  en  ccnsonnanccs. 

EXEUPLE    17. 

Contre-point  double  à  l'octave  en  consonnances ,  à  deux 
parties ,  donnant  le  renversement  à  l'octave  en  dessous. 

EXEMPLE    i8. 
Contre-point  double  à  l'octave  en  consonnances  et  h  trois 
parties.  Exemple  de  deux  tierces  consécutives  et  tolérées. 

EXEMPLE   19. 

Contre-point  double  à  l'octave  en  consonnances  ;  la  partie 
de  remplissage  y  figure  à  la  tierce  »  en  dessus. 

PLANCHE  VIL 

EXEMPLE    20. 

Contre -point  double  à  l'octave  en  consonnances  et  en 
quatuor.  Les  deux  parties  de  remplissage  sont  ajoutées  Tune 
à  la  tierce  en  dessus  du  canto-fermo ,  l'autre  à  la  tierce  en 
dessus  du  contre-sujet. 

EXEMPLE    2  1. 

Contre -point  double  à  l'octave  en  consonnances  et  en 
quatuor.  Ces  deux  parties  sont  l'une  à  la  sixième  en  dessous 
du  sujet,  l'autre  à  la  tierce  en  dessus  du  contre-sujet. 

EXEMPLE  22. 

Contre -point  double  à  l'octave,  en  consonnances  et  en 
quatuor.  Ces  deux  parties  de  remplissage  sont  ajoutées  l'une  à 
la  tierce  en  dessous  du  sujet ,  l'autre  à  la  sixte  en  dessus  du 
contre-sujet. 
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PLANCHE  VIII. 

EXEMPLE    s5. 

Contre-point  double  h  la  dixième  en  dessus  ,  et  à  deux  par- 
ties; on  le  désigne  sous  le  nom  de  contre-point  h  la  dixième  , 
parcequ'il  peut  se  renverser  à  la  dixième  en  dessous  et  en 
dessus.  (  V.  la  table  de  ces  renversements,  à  l'article  Contre- 
point.) 

EXEMPLE    24. 

Contre-point  double  à  la  dixième  en  dessous;  renverse- 
ment de  l'exemple  précédent. 

EXEMPLE    sS.  > 

Contre-point  double  à  la  dixième  en  dessus ,  donnant  l'em- 
ploi de  la  quarte  et  un  changement  dans  le  canto-fermo  ou 
sujet,  pour  obtenir  la  syncope. 

EXEMPLE    26. 

Contre-point  à  la  dixième  en  dessous ,  renversé  de  l'exem- 
ple précédent ,  avec  même  accident  dans  le  canto-fermo. 

PLANCHE  IX. 

EXEMPLE    27. 

Contre-point  double  à  la  douzième  en  dessus.  (  Voir  la 
table  des  renversements  à  la  douzième ,  à  l'article  Contre- 
point.) 

EXEMPLE    28. 

Contre-point  double  à  la  douzième  en  dessous. 
Tous  les  intervalles  peuvent  être  employés  dans  celte 
composition ,  excepté  ceux  de  sixième  et  septième. 
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CONTBK-POIPIT.S      TRIPLR.H. 


KXl'ilIM.E     '29. 

Contre-point  triple  ou  5  deux  contre-sujets ,  h  l'octave, 
proc«Wlaul  d'après  les  règles  établies  pour  le  contre-point 
double  à  l'octave. 

Les  diverses  parties  qui  composent  cette  espèce  de  contre 
point,  étant  autant  de  chants  séparés  qui  peuvent  prendre 
réciproquement  ou  tour  h  tour,  soit  le  dessus,  soit  le  dessous, 
doivent  être  accompagnées  d'une  basse  permanente  qui  ne 
change  pas  de  destination. 

Cette  espèce  de  contre-point  donne  six  possinilités  de  ren- 
versements indiqués  à  une  table  spéciale  comprise  dans  l'ar- 
ticle GoNTRF.-P01>T. 

PLANCHE  X. 

EXEMPLE    3o. 

Contre-point  triple  à  l'octave,  avec  basse  permanente,  et 
renversé  de  l'exemple  précédent ,  le  canto-fermo  à  l'alto. 

EXEMPLE  01. 

Autre  renversement  de  l'exemple  précédent,  le  caixto- 
fermo  étant  à  la  première  partie. 

CONTBE-POIXTS      QL'ADaOPLES. 

EXEMPLE    02. 

Contre-point  point  quadruple  à  l'octave ,  avec  basse  per- 
manente. 

Celle  espèce  de  contre-point  donne  vingt-quatre  possibi- 
lités de  renversements  ,  dont  la  table  est  consignée  dans  l'ar- 
ticle COMRE-POIKT. 
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PLANCHE  XT. 

EXEMPLE    53. 

Contre-point  quadruple  h  l'octave ,  avec  basse  perina 
nentc,  renversé  de  l'exemple  précédent;  le  canto-Iermo  ou 
sujet  à  l'alto. 

EXEMPLE  34. 

Contre -point  quadruple  h  l'octave,  avec  basse  perma- 
nente. Autre  renversement  de  l'exemple  précédent,  le  sujet 
étant  à  la  deuxième  partie. 

PLANCHE  XU. 

EXEMPLE    35. 

Contre-point  quadruple  à  l'octave ,  avec  le  canto-fermo  à 
la  première  partie. 

Les  exemples  32  ,  33,  54>  55  indiquent  suffisamment  les 
renversements  des  diverses  parties  qui  peuvent  constituer 
cette  espèce  de  contre-point;  nous  renvoyons,  pour  l'appli- 
cation mathématique  des  vingt  autres  possibilités,  à  la  table 
déjà  indiquée. 

EXEMPLE    36. 

Contre-point  triple  mixte  ,  différent  du  contre-point  triple, 
en  ce  qu'ayant  établi  un  contre-point  à  l'octave  par  mouve- 
ment contraire  et  sans  aucune  dissonnance ,  on  ajoute  une 
ou  deux  parties  à  la  tierce  en  dessus.  Ayant  ainsi  obtenu  le 
trio  ou  quatuor ,  on  varie  les  figures  de  manière  à  les  rendre 
difTérentes  les  unes  des  autres. 


MUSIQUE. 

ICXKUPLK    Ô7. 


Contre-point  quadruple  mixte ,  5  Toclnve ,  établi  d'après 
les  uicmes  principes  que  l'exemple  précédent. 

Voir  l'article  Contre-point. 


Enc_yclopcdie  iini<lcinc. 


"USIQUE      (Contrepoint.) 


NV  I. 

1''!:'=  Espèce. 

Ronde   contre  Ronde. 
EXEMPLE  I. 


Contre-point. 


Cauto  ferme. 


N?2 


a*."^  Espèce . 

Deux  Blanches  contre  une  Ronde, ou  une  Rnnde  contre   deux  Blanches. 

'  EXEMPLE   2. 

Contre-point. 


Canto  fermo. 

N.B.  Ce  Signe    " — ~i>  est  place' dans   l'exemple  ci-dessus  pour  indiquer   les 
passades  où  Ion  fait  usage   du   SDRUCCIOLO      ou    GLISSE. 

N?3. 

3^*"^  Espèce. 

Quatre  Noires  contre  une   Runde ,  ou  une  Ronde  contre  quatre  Noires . 
EXEMPLE   3. 
Contre -point. 


Canto  fermo. 


N?4, 


4'^?''Espece . 

Deux  Blanches  contre  une   Ronde  ,  avec  des    liaisons . 
EXEMPLE  4. 
Contre-point. 


Canto  fermo. 
N.B.  Les  Barres  indicatives  des  du'erents  mouvements  qu'ouerent   les  parties 
entre-elles ,  sont  placées  dans  les  exemples  avec  l'intention  de  faire  remarquer, 
que  l'on  en^ploie  le  mouvement  confnire  Tvant  d'arriver  aune  rencmtre  de  conson- 
nance  parfaite  .  Les  chiffres  ne  servent  qu'a  indiiuer  h  distance  d'un  intervalle  a 
un  autre  ,  et  non  ainsi  eu  il  est  d'usage    dans  la  pritic^ue  de  l'harmonie,  a  repré- 
senter tel  ou  tel  accord . 


MUSHiUfc:      (CiMitiepciint  .) 


N?5. 


EXliMPLE. 
Pour  le  Contre-point  fleuri . 


^^m^m 


^^^^P 


m^^22^^^m 


m^m^ 


5--8 


m 


Canto   fermo. 


N?(?. 


EXEMPLE  1. 

Peur   le  Centre  pcint-douSle  a  1  octave  . 


Contre- point 


Canto  fermo. 


La  quinte  qiii  se  trouve  a  la  4^'î"^  mesi  re  e*  que  l'on  a  nurquee 
du  signe  f  "  est  bonne  ew  ce  qu'elle  est  préparée  par  la  sixte  d-ws  la 
mesure  précédente.   Voyez  le  même  signe  dans  le   renversement. 


N°7. 


EXEMPLE  2. 
Du    renversement   du   Contre-point  dou')le  a  l'octave  en  dessous. 
Cinto  fermo. 


^^^^r^^^^^^^^r^- 


1         2  _-  3       5  4654      6_8 —      6 5  6 

Contre- point. 


MUSiyUE      (  Contrepoint .  ) 

N'.'  8. 

Eli    I  l'io  ,   en   ajoutant  une   partie   de  remplissage 
EXEMPLE   3. 


Cantu  fermo. 


N?5. 

EXEMPLE  4. 


C. sujet. 


N?IO. 

EXEMPLE   5. 


C.  sujet. 


MUSIQLK       fCuntifp.iint.  ) 


N?II. 

EXEMPLE    6. 


Ce    si  'ne    'i n  indique  le  seul   cas   où    il    soit  permis    de  faire  une   octave 

réelle  et  une  octave  cachée  entre  les  parties  supérieures  et  la  lasse,  cette 
licence  n'est  ttleree  qu'à  la  cadence  finale,  Krsque  le  sujet  donne'  ou  canto 
fernio  termine  lui  même  par  un  mouvement  de  cadence  parfaite;  dans  ce  cas, 
la  Lasse  doit   marcher   en    mouvement  contraire    avec  le  canto  fermo . 


N?  12. 

En    QuatllOP,   en   ajoutant    deux    pirties    de    remplissages. 
EXEMPLE    7. 


Remplis . 


Canto  fermo. 


N?  13. 

EXEMPLE    8- 


C.svijet. 


N?I4 

EXEMPLL    9 


'Remp 


N?l5. 

EXEMPLE    10 


Remplis.      -  .    - 

ce  .i  ..e  ^  est  place  d^^  les  exemples  ci-dess^  dans  lu  xî.einter.Ucncr  eceuxentriO. 


MUriHiUi:      (Conlrcp.iint.) 


NUG. 


EXEMPLE   II.    Du   Ctmfrc-pi'int  a  l'ortave   en   consunnanccs. 


^^0^m^^^l 


C>scjct- 


C.fcrmo. 


N?I7. 

EXEMPLE    12.    Renversement   a  l'uctave  en  dessous. 


C>si:jet> 


N?I8. 


En  Trio. 

EXEMPLE   13.  Avec  une  partie  ajoutée  a  la  tierce  en  de-^sus  du  Canto  ferrao. 


C.fermo  transporte  aune  8^.^  plus  bas. 

N.B.  Ce  signe  n — n  est  place' ici  pour  marquer  les  deux  3f  de  suite  qui  sont 
tolérées  dans  ce  cas  par  trois  raisons  ,  qui  sont  :  pour  la  l"?  qu'elles  ne  sont  pas 
entre  le  dessus  et  la  tasse,  mais  entre  la  basse  et  la  partie  ajoutée: peur  la 2<J? 
q\ie  cette  partie  ajoutée  devant  toujours  marcher  a  la  S'^^  du  canto  fermo,  ne  peut 
arrêter  son  mouvement,  et  pour  la  5^  c'est  que  le  contre  sujet  faisant  entendre  la  6  .^ 
de  la  basse ,  l'apparence  des  deux  s'.^^de  deux  accords  parfaits  majeurs  de  suite 
n'existe   plus  . 


N?I5. 


En  Trio. 

EXEMPLE  I-i'.  Avec  une  partie  ajoutée  à  la  3" en  dessus  du  Contre  sujet. 


C.  ferrao. 


MUSIQUE    (Contrepninl.) 

N'.'20. 

EXEMPLE  15.  En  Quatuor,  avec  deux  parties  ajoutées,   l'une  a  la  5''5en 
dessus  du  Canto  fermo ,  et  l'autre  a  la  3*;^ en  dessus  du  contre  sujet. 


Seioplis. 


m^mmmm'^ 


Sfc  Efà.ds£  3£E(5F:  -zE: 


C.  fermo. 


NI*  21. 

EXEMPLE   16.  En  QuatlloP,  avec  deux  parties  ajoutées,  l'une  a  la  6^5  en 
dessous   du  Canfo  fermo,  et  l'autre  a  la  3''.^  en  dessus  du  contre  sujet. 


C. sujet. 


N?22. 


EXEMPLE  17.  En  Quatuor  ,  avec  deux  parties  ajoute'es,  l'une  a  la  3"^.^  en 
dessons  du  Canto  fermo,  et  l'autre  a  la  6.^  en  dessus   du  contre  sujet. 


Remplis; 


M  VS  1  y  U  K      (  Contiipoint .  ) 


N.23. 

EXEMPl-E    I.      Du   Contre-point    à   la    âii'ùi 
C.  point.  ' — \ 


C.fcrrao. 


9  8     6 


5  3  lO 


9_8 


S—  6 


5__  «  _ 


ï^gP 


^B 


N?24. 

EXEMPLE    2.    Du   Contre-point  a  la  dixième  en  dessous. 


C.fermo. 


i^^-t£^^^-^^{^^S^N^ 


1        23       5       68»      S_3_« 5       6 5  3         6 1 


n:'25. 


EXEMPLE  3.   Pour  l'emploi  de  la  4*f  dans   le  Contre-point  a  la  lo^?»^ 
avec   un  changement  dans   le  Canto  fermo  ,   pour  obtenir   la  sjrncopes . 


C. point 


TU".  26. 


EXEMPLE    4' .  Renversement   du  Contre-point  a  la  dixième  en  dessous . 
C.fermo. 


1  56856  812346  lo  756  i 


MUSIQUE      (Contrepoint. 


n:  27. 


EXEMPLE    I.    Du  Conlic-point  a   la    li'^'?'^ 


C'intre-point. 


5   5 


4_3 


5-5-   8   3_8_ 


I   8 


Canto  fermo. 


n:'28. 

EXEMPLE    2.    Renversement    à  la    laemeen  dessous. 
Canto  fermo. 


5—1     23  10 

Contre-ptiint. 


lo  8    9 1      lo_8—  5  lO   5 3 5 


N?25. 


EXEMPLE   du  Contre-point  triple  a  l'S'*.^  avec  une  basse  permanente. 
Avec  le   Canto  fermo  a  la  basse  . 


C  Ou  2"?  Contre  svjet 


Basse  permanente. 


10 


MUSIQLK      (Contrepoint.) 


n:'3o. 

Avec  le    Cunto  fcrmo   a  l'alto. 


N'.'SI. 


Avec  le  Canto  fermo  a  la  l*".*  partie . 
o       ,       O- . :&^ 


N.B.  Voyez  la  table  pour  les  trois  autres  possibilités  ,  volf  8  paire  415. 


Ni:  32. 


EXEMPLE   du  Contre  point  (juadruple  a  l'octave  avec  une  basse  permanente, 

Avec    le  Canto  fermo  a  la  basse  . 
D  ou  J"?*^  Contre  sujet. 


MUSIQUE      (Conti-cpoinl.) 


N?33. 


Avec   le  Canto  fcrm»    a   l'alto 


N?34. 

Avec   le  Canto  fermo  \  la  2^fi  partie. 


B.P. 
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MLSmi.'t     (Cunfrcpoinf.  ) 


N'.'  35. 

Avec  Ii;  Canto  ferrao  à  la  l'".'' partie  , 


^^^E^ 


W^l 


-^•^ 


^ 


^^^ëgf 


^'mm 


-fÏÏ^^ï^^ 


B.P. 


m^^mt^^m^ 


K.B.Vujrez  la   table  pour  les    20  autres  possibilités,  vol?  8  pa  e  41+  . 
EXEMPLES.  Ciir.tre-point   triple  mixte. 


2? Contre  sujet. 


N?  37. 


Contre-poir.t  qmdruple    mixte 


3'V'^C.S. 


CF. 


^^^^ 


3^^ 


MUSIQUE.  9 

PLANCHE  XIII. 

COMPOSITION. 
EXEMPLE    A. 

Phrase  musicale  complète  et  de  qualre  mesures.  Celle 
phrase  est  la  plus  courte  qui  puisse  exister  ,  h  l'oxceptiou  de 
celles  de  deux  mesures,  qui.  sont  très  rares  et  qui  doivent  être 
plutôt  considérées  comme  membres  de  phrases. 

EXEMPLE    B. 

Phrase  musicale  complète  et  de  six  mesures ,  composée 
de  deux  membres  de  trois  mesures  chacun.  Cette  coupe, 
que  l'on  ne  trouve  que  très  rarement  dans  les  mesures  à 
deux  ou  quatre  temps ,  convient  à  celles  à  trois  temps ,  et 
entre  fréquemment  dans  la  composition  des  romances. 

EXEMPLE    C. 

Phrase  complète  et  de  huit  mesures ,  composée  de  deux 
membres  de  phrases  de  quatre  mesures  chacun,  séparés  seu- 
lement par  un  léger  repos. 

PLANCHE  XIV. 

EXEMPLE    D. 

Phrase  musicale  de  dix  mesures ,  composée  de  deux  mem- 
bres de  chacun  cinq  mesures.  Ces  membres  de  phrases  s'em- 
ploient très  rarement  ;  quelques  grands  maîtres  en  ont  bien 
quelquefois  fait  usage  ,  mais  on  n'en  trouve  le  plus  ordinai- 
rement l'emploi  que  dans  les  cas  où  un  premier  membre  de 
ce  nombre  de  mesures ,  se  ralliant  immédiatement  à  un 
autre  de  trois  ou  de  cinq ,  complète  une  phrase  entière  de 
huit  ou  dix  mesures. 

17 


;o  Miisioui:. 


i:x empli;  E. 


Phrase  complMc  de  six  mesures,  composée  de  trois  mem- 
bres de  phrases  de  deux  mesures.  Celle  manière  de  phrascr  , 
qui  npparlieul  aux  composilions  à  deux  temps  ,  difi^rc  de 
celle  employée  dans  les  compositions  à  trois  temps ,  en  ce 
que  celles-ci  procèdent  par  deux  membres  de  trois  mesures, 
el  celles-là  par  trois  membres  de  deux  mesures. 

EXEMPLE    F. 

Composition  à  quatre  temps ,  procédant  par  membres  de 
phrases  de  quatre  mesures,  qui  correspondent  entre  elles 
par  une  valeur  et  un  nombre  de  notes  symétriquement  ob- 
servés. Ce  passage ,  tiré  des  œuvres  de  l'immortel  Haydn , 
peut  être  proposé  comme  modèle  d'un  rythme  suivi ,  perma- 
nent et  soutenu;  il  présente  surtout  le  mérite  d'allier  une 
mélodie  délicieuse  aux  règles  sévères  de  la  prosodie. 


MUvSIQUE.  1» 

PLANCHES  XY  et  XYI. 

PÉRIODES  MUSICALES. 

Air  extrait  de  l'opéra  à'OEdlpc  à  Colonne,  de  Sacchini , 
proposé  pour  modèle  de  ce  que  l'on  entend  par  période  mu- 
sicale ou  réunion  de  plusieurs  phrases  qui ,  liées  entre  elles 
par  le  sens  et  l'harmonie  des  rapports ,  renferment  un  dis- 
cours complet  et  "terminé. 

Cet  air  comporte  trois  périodes  complémentaires  l'une  de 
l'autre,  dont  la  première  est ,  en  quelque  sorte,  l'exorde  du 
discours  musical ,  et  la  dernière  ,  la  péroraison  ;  il  présente 
toutes  les  coupes  de  phrases  applicables  aux  compositions 
à  deux  temps ,  et  que  nous  avons  indiquées  dans  les  exemples 
qui  précèdent. 

L'analyse  de  ce  morceau ,  justement  célèbre  et  digne  d'un 
grand  maître,  se  trouve  développée  h  l'article  Composition. 

Voir  les  mots  Compositeur,  Composition,  Fugue. 


Encyclopédie  moderne.  MUSiyUE     (Composition.) 
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EXEMPLE. 


Phrise  compiftte  de  4  nicsiircs. 


/    /l'ï'mcrabre  de  phrase  de  2  mcsuresN    '2'}  membre  de  phrasede  imesiiresv       \ 


El   -  le  m'i  prudi  - 


-gue 


di-esse    et  ses 


;^S^I=^::^p^^2r^C^ 


p^ 


,^1 


3    5    6    3 


EXEMPLE. 


Phrase  coraplette  de  6  mesures 


//lÇ''meni)rcdephrasede3raesiires\    /  2'}  membre  de  phrasede  .Tmesui 

-1 , — II,, V . -  -^j-f J^- ^ 


^ 


M^ 


m^i 


char  man  -  te 


Ga   -  Lri 


ce'  de 


mil .  le . 


dards 


3     6     3 


EXEMPLE. 


Phrase  complette  de  8  mesure 
''^l'^.'' membre  de  phrase  de  4f^mes\    /  29raembrede  phrasede  4.  jnesures  .    \\ 


amirecunnus 


,    ,  ^  f-;  ; 

jince  cça  lier  e,raler  fonbtn  heix. 


IV 


ML'SIVtt      (C(inip<i:ifi(.n.) 


KXEMPLE. 


dix  mesure 


ii?  membre  de  phrase  de 5  mesures 


dri  te     pres-^e    fe 


^^ 


5—15-5    3  5        3# 


cesse  sur  son    ccenr  . 


EXEMPLE. 


Phrase    complettc   de    six   mesures. 


/  /lS''manLre  de  phrase. \   /iî7 membre  de  phrase.X    /  3?  membre  de  phruse.   Y> 


E 


)  viens  6  mon  dign* 


sang 


sfeSli 


viens  ô  mon  digne   sai^ 


^i^-;^^; 


4         4 
6  6 


Sr         S- 
6  6 


viens mcn  gnide  fi  -  dèle 


EXEMPLE. 


^^Phrjsî?  compleffede  4°^  mesures ."       ^^hrase  com^letfe  df4  .^mesui-es> 
'/      l*v'"  membre.    \    /     29  membre.  \  /    I^.'' membre .  \  /     2.  membre. 


Phrase  cumçleffe  de4.me.'ures.  /Phrase  ccmplette  de4'.*"niesuresN 

//     l^.''  membre.   \   /     2"?  membre.  \   /  l^."" membre  \    /     2^  membre.  \\ 


MUSIQUE     (Cumpusitiun.  ) 
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HXEM'>LE  MUSICAL  DE  LAIR   D'<EDIPE. 
divise  p  ir  mcra'jrto  rfc  phri^e  .  par  Phrases  coraplcUci,  et  pir  Pcriodcs. 


Phrise  ci.inipIeMe  rlc  4  mtsuroK. 


^/T?''merab.di; phra.de  2  mes.  \    /  2^memb.dt  phri.de   '2 

'  El    .    .     1g  mi    nrudi    ^      irao  sa      ton  /Irocc»       of 


El  -  -  le  nu  prodi  -    gue'  sa    tcn  -   dresse    et  ses 


^ 


yi\^mcmKde  phr  i  de  2  mes.      \    / 


Phrisc   cumplette  de   4  mesures. 

a'i  memb.dc  phri.de   2  mes.      V^ 


zi-Iedjns  me*;    ravxx 


^^z=±t::-. 


m 


m'a     fait    trou_ver  des     charmes 


Phrase    complettc  de  4  mesure 


<\/Y:'-m  mb  de  phra.de  'i  mes\  /u'i  memL.de  phrade  î  mc3\\ 


el    _    le  les  par-ta  -  geiit 


elle  essuv_ait  mes      larmes       pentdLCora 
•'  puset-del2 


Phriie  complette  de   4  mesures 


y  iT  ra?mb.de  phra.de  2  mes-   \       /     i^  memb.de  phra.de  2  mes. 
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MUSIQUE      (Cumposiliini.) 


M 


y^  V^  Phrase  de  5,  correspundant 

.•^  d  la  l"?-'  piur  le  cumplemcnt  de  \(>  meures. 

A'l*'.'"mcmbA' phra.<fcamcs.\        /•jAmcnhAt^  phrj.Hc 


3mu. 


^^^^^ 


que  hn    pc  re  atlcn     dri        te     prewc  te 


^^^ 


'/rpcni<k; 

composée 


Phri^c   romplette  de   8    mesures. 


// l''.'"memUdc  phra.dc  4  mcî=.      \     /  2<îincirb.dc  phid.dr  4  nu-.         ^ 


N 


O 


>         piu--«dcs  dicvx      1 1  jus  fitc  i(cr  ndie       aroare<.onnais.  sanc» 


Phrase    completfe  de    6    mesurer 


Yi  .■"rccniL.dc  pKdc  -imesK     /i'jmcraL.dc  phdc'^mt^  /3rmcniL.dc  ph.dc  -i  mes  A\ 


PIIYSIOUE 


PLANCHE  I. 

ARC-EN-CIEL. 

FIGURK    1 . 
Réfraction  et  réflexion  des  rayons  elficaces. 

FIGURE    2. 

Angles  que  forment,  avec  les  rayons  solaires  incidents  , 
les  rayons  eilicaces  dans  le  cas  du  premier  et  du  second  arc  - 
en-ciel. 

f^oir  l'article  Akc-isN-ciel. 

ARÉOMÈTRES. 
FIGURE    3. 

Aréomètre  de  Cartier:  cet  instrument  sert  à  reconnaître 
la  densité  des  liquides;  il  porte  à  sa  partie  inférieure  une 
boule  remplie  de  mercure,  destinée  h  le  rendre  bon  flotteur. 

FIGURE    4' 

Aréomètre  de  Farenheil.  Il  donne  le  poids  spécifique  des 
liquides ,  ainsi  que  le  ferait  la  balance. 

EIGURE    5. 

Aréomètre  de  Nicholson.  Il  sert  au  même  usage  que  l'a- 
réomètre de  Farenlieit ,  et  a  de  plus  l'avantage  d'être  em- 
ployé pour  trouver  la  densité  des  solides. 

f^oir  l'article  AuÉoMkTRES. 

iS 


1  l>M\SIOl  K. 

PL/VNGHE  II. 

BALLON  or  FONTAINE  DE  HÉRON. 

FIGURE    1. 

A.  Réservoir  supérieur. 

B.  Réservoir  Inférieur. 

C.  Cuvelle  ou  bassin. 

DE.  Premier  tuyau  terminé  supéricurcmenl  par  un  aju- 
tage à  roLinct.  La  ])arlie  inférieure  de  ce  tube  s'ouvre  au 
fond  du  réservoir  A,  que  l'on  emplit  d'eau  en  retirant  l'aju- 
tage D ,  auquel  on  substitue  un  entonnoir. 

I  H.  Second  tuyau  :  il  établit  une  communication  entre  la 
cuvette  C  et  la  partie  inférieure  du  réservoir  B. 

F  G.  Troisième  tuyau  ,  destiné  à  conduire  dans  le  ballon  A 
l'air  contenu  dans  le  ballon  B. 

K.  Robinet  servant  à  vider  le  ballon  B,  lorsque  toute  l'eau 
du  réservoir  supérieur  y  est  descendue. 

L'appareil  étant  préparé,  c'est-à-dire  le  globe  A  étant 
plein  d'eau  et  l'ajutage  replacé  ,  on  remplit  à  son  tour  le 
bassin  C;  alors  le  liquide  passe  à  travers  le  tube  I  H ,  descend 
dans  le  réservoir  inférieur  ,  d'où  l'air  s'écbappe  par  le  tuyau 
G  F ,  et  arrive  dans  le  réservoir  supérieur ,  oii ,  à  raison  de 
la  compression  qu'exerce  sur  lui  la  colonne  d'eau  I  H ,  il 
réagit  sur  la  surface  du  liquide  du  ballon  A,  et  le  force  à 
jaillir  par  l'ajutage  D. 

Voir  l'article  Ballon. 


PinSIOlK.  5 

FIOXJRES   'i   ET    5. 

Appareil  employé  par  MM,  Petit  et  Dulong  ,  pour  mesurer 
la  dilatation  absolue  du  mercure. 

ABGD.  Tube  de  verre  deux  fois  recourbé  à  angle  droit , 
et  terminé  ,  à  ses  deux  extrémités  ,  par  un  renflement  cylin- 
drique. 

MetN.  Deux  cylindres  ou  manchons  métalliques,  des- 
tinés h  contenir,  l'un  de  l'eau  ou  de  l'huile  chaude,  et 
l'autre  de  la  glace  pilée. 

OP.  Base  sur  laquelle  repose  tout  l'appareil. 
On  verse  dans  le  tube  A  B  C  D  du  mercure  en  quantité 
suffisaute  pour  qu'il  parvienne  jusqu'à  la  partie  moyenne  des 
renflemens  A  et  D.  On  met  ensuite,  dans  l'un  des  manchons, 
de  riiuile,  que  l'on  échauffe  graduellement,  et  dans  l'autre 
de  la  glace  pilée ,  afin  d'y  entretenir  une  température  cons- 
tante. La  densité  du  mercure  n'étant  plus  la  même  dans 
les  deux  branches  du  tube  recourbé ,  il  en  résulte  une  diffé- 
rence de  niveau,  que  l'on  évalue  au  moyen  de  la  lunette 
figure  5. 

G  H.  représente  le  corps  de  la  lunette,  et  R  L  un  arbre 
perpendiculaire  à  la  base  Q  R,  qu'il  faut  disposer  horizonta- 
lement au  moyen  des  vis  XXX. 
Foir  l'article  Dilatation. 

BAROMÈTRE. 
FICrRE    5. 

ABC.  Tube  barométrique  terminé  à  ses  deux  extrémités 
par  des  cylindres  de  verre  ,  qui  doivent  avoir  un  même  dia- 
mètre ;  ce  que  l'on  obtient  en  partageant  en  deux  parties  un 
tube  de  grosseur  convenable. 


4  PllYSlQUli, 

D.  «;.n1  une  poulie  h  deux  gorges.  A  l'une  d'elles,  esL  lixé 
un  fil  auquel  est  suspendu  le  petit  flotteur  L  ,  (jui  devant 
toujours  surnager,  descend  ou  montée  mesure  (jui;  la  pres- 
sion barométrique  augmente  ou  diDiinue. 

Dans  la  denxiènu'  gorge  «le  la  poulie  est  un  au  Ire  lil  sup- 
portant un  contre -poids  M,  destiné  à  conlre-balancer  en 
partie  le  poids  du  flotteur ,  et  à  provoquer  la  rotation  de  la 
poulie.  Sur  l'axe  de  celle-ci  est  une  aiguille  F  E ,  dont  la 
position  sur  le  cadran  G  H  ,  l'ait  coimaître  la  pression  baro- 
métrique actuelle. 

Foir  l'article  BaromIïtre. 

FIGURE  4- 

Appareil  qui  a  servi  à  M.  Gay-Lussac  pour  mesurer  la  dila- 
tation de  l'air,  et  celle  do  quelques  autres  fluides  élastiques. 

MNPQ.  est  une  boite  en  fer-blanc  dont  les  deux  bouts 
sont  percés  d'ouvertures  RS,  par  lesquelles  on  fait  passer 
des  tubes  thermométriques  divisés  en  parties  égales.  Les  ré- 
servoirs et  une  portion  des  tubes  thermométriques  contien- 
nent le  gaz  dont  on  veut  mesurer  la  dilatabilité.  Une  bulle  de 
mercure  empêche  toute  communication  avec  l'air  extérieur. 

MN.  est  un  couvercle  percé  de  trois  ouvertures;  celle  du 
milieu  donne  passage  à  un  thermomètre  qui  fait  connaître  la 
température  qup  prend  successivement  l'eau  de  la  boîte 
placée  sur  le  fourneau.  Les  deux  ouvertures  latérales  F  F 
laissent  échapper  la  vapeur. 

Voir  l'article  Dilatatioî*. 
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TECHNOLOGIE. 


PLANCHE  I. 

FABRICATION  DES  AIGUILLES. 
FIGURR    I. 

Jauge  pour  calibrer  les  bottes  d'aiguilles  et  éprouver  les 
fils  d'acier. 

FIGURK    2. 

Élévation  de  la  machine  à  polir  les  aiguilles. 

FIGURE    3. 

Plan  de  la  même  machine. 

LM.  Table  inférieure  surmontée  d'une  table  h  mouvement 
alternatif,  F.  suspendue  au  moyen  de  la  traverse  A  A. 

Kl.  Chaînes  servant  h  lever  la  table  h  l'aide  des  leviers 
GP,  et  du  support  0. 

E  D.  Plaque  sur  laquelle  se  promène  le  rouleau  d'aiguilles. 

FIGURE    4* 

Tonneau  pour  le  dégraissage  des  aiguilles  au  moyen 
du  son. 

P.  Manivelle  servant  h  faire  tourner  le  tonneau. 
AB.  Porte  du  tonneau  fermée  par  les  agrafies  C  C. 

FIGURE    5. 

Élévation  du  baril  en  cuivre  destinée  au  dégraissage  des 
«igulUes ,  lorsqu'elles  ont  été  polies  à  la  potée  d'étain. 
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1  iGvni:  (j. 


Coiipi'  (1(1  nirino  knuicau  vn  cuivre.  Ce  baiil  t;.l  ^.irni  de 
pointes  sur  toutes  ses  parois  intérieures. 

Foycz  l'article  Aiciii.les. 

AÉROSTATS. 
FIGURES    7   ET   8. 

Moyen  de  tracer  les  fuseaux  pour  les  aérostats. 

AO.  Rayon  de  la  sphère;  GO  A,  quart  de  cercle  décrit 
avec  ce  rayon. 

Sur  le  patron  d'une  moitié  de  fuseau  N  est  un  pôle,  G  H  un 
arc  d'équaleur;  ABGDEFG  sont  les  divisions  qu'on  porte 
de  L  en  N;  )  ,  2 ,  5  ,  4  >  5 ,  sont  autant  d'arcs  décrits  avec  les 
rayons  Bi ,  C2  ,  Do,  et  que  l'on  porte  en  la',  26',  5c',  etc. , 
et  en  la,  26',  3c',  etc. ,  ce  qui  détermine  les  points  par  où 
doivent  passer  les  courbes  du  fuseau. 

Fùj'ez  l'article  Aérostat. 

CLOCHE  a  plongeur. 
FIGURE    9. 

Coupe  verticale  de  l'appareil  suspendu  au  moyen  des 
chaînes  D. 

R.  Conduit  par  lequel  on  renouvelle  l'air  au  moyen  d'une 
pompe. 

B.  Ouvrier  qu'on  descend  dans  la  cloche,  et  pouvant  tra- 
vailler sur  les  sièges  A  A. 

FIGURE     10, 

Plan  de  la  partie  supérieure  de  la  cloche. 
Voyez  l'article  Cloche  [marine). 
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CASCADE    CHIMIQUE. 
FIGURE    II. 

Appareil  appliqué  h  la  préparation  du  chlore  liquide. 

A.  Premier  vase  sur  le  foyer  ,  où  se  forme  le  gaz  acide  hy- 
dro-chloriquc. 

H.  Tube  recourbe  sur  lui-même  ,  par  où  l'on  introduit  l'a- 
cide sulfurique. 

M.  Tube  conduisant  le  gaz  hydro-chlorique  dans  le  vase  B, 
rempli  d'oxide  de  manganèse. 

C.  Vase  rempli  d'eau  destinée  à  humecter  ce  dernier. 

V  V.  Tube  de  communication  entre  le  vase  B  et  le  vase  C. 

G.  Récipient  où  arrive ,  h  l'aide  du  tube  TT,  le  résidu  li- 
quide du  vase  B. 

D  D.  Colonne  remplie  de  boules  de  verre  ou  de  porcelaine, 
communiquant  par  le  tube  K  au  vase  B ,  et  par  le  tube  I  au 
récipient  F. 

L.  Vase  contenant  de  l'eau  destinée,  par  son  écoulement 
le  long  de  la  colonne  D  D ,  h  absorber  le  gaz  qui  tend  à  s'y 
élever ,  et  à  le  faire  descendre  à  l'état  liquide  dans  le  réci- 
pient F. 

A  M  H'.  Autre  modèle  du  vase  A. 

T' r.  Différentes  formes  des  tubes  de  communication. 

Voyez  Appareils  et  Acides. 

APPAREIL  POUR  L'ACIDE  SULFURIQUE. 
FIGURE     12. 

A.  Chambre  de  plomb. 

B.  Cylindre  en  plomb  ,  au-dessous  du  plancher  C ,  venan 
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se  ropljor  «mi  dedans  de  sa  partie  infc^rieure  D  D  ,  et  formant 
une  rij^ole  EE  concentrique  au  cylindre. 

G  G.  Niveau  de  l'acide  dans  le  cylindre. 

II.  Maçonncrii-  au  milieu  de  laquelle  est  posé  le  plateau  K, 
au-dessous  du  loyer  L. 

M.  Porte  du  cylindre;  N.  trou  pratiqué  dans  celle  porte 
pour  voir  l'opéralion. 

R.  Ballon  pour  l'acide  nitrique. 

S.  Chaudière  à  vapeur,  dont  le  tuyau  T  entre  dans  la 
chambre  pour  y  introduire  la  vapeur  par  son  orifice  L'. 

V.  Couche  de  liquide  ou  produit  de  l'opération. 

Voyez  ÂClDE  SULFURIQUE. 
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PLANCHE  H. 

BATEAU     A    VAPEUR. 
FIGURE     1. 

Coupe  verticale  et  dans  toute  la  longueur  d'un  bateau  à 
vapeur  anglais ,  du  port  de  loo  tonneaux. 

FIGUUJÎ    2. 

Plan  du  même  bâtiment,  et  coupe  horizontale  prise  immé- 
diatement au-dessous  du  pont. 

FIGUBE    5. 

Coupe  verticale  prise  en  arrière  des  roues  à  aubes  qui 
fonctionnent  de  chaque  côté ,  et  en  dehors  des  lianes  du  ba- 
teau. 

DESCRIPTION  DE  l'aPPAREIL  A  VAPEUR,  RÉPÉTÉE  SUR  LES  TROIS 
FIGURES  ,  MAIS  SOUS  DIFFÉRENTES  FACES. 

A  A.  Chaudière  fournissant  la  vapeur.  (Elle  est  détaillée 
dans  les  figures  4  et  5.  ) 

B.  Tuyau  de  cheminée  en  tôle  pour  la  fumée  du  foyer. 
Ce  tuyau,  qui  est  double  à  sa  naissance  extérieure,  se  réunit 
en  un  seul  corps  au-dessus  de  deux  coudes  à  charnière ,  qui 
permettent  de  l'abaisser  à  volonté  dans  les  passages  de  ponts , 
ou  pour  toute  autre  commodité  du  service. 

C.  Conduit  de  la  vapeur.  Il  part ,  en  deux  bras ,  de  la 
partie  supérieure  de  la  chaudière ,  se  réunit  en  un  seul ,  au 
moyen  d'un  coude  à  angle  droit ,  puis  se  sépare  de  nou- 
veau ,  à  droite  et  h  gauche ,  en  deux  tuyaux  qui  communi- 
quent chacun  à  deux  vaisseaux  cylindriques  1 1,  appelés  boites 
à  vapeur.  De  chacune  de  ces  boîtes  ta  vapeur  débouche  au 
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moyen  do  «leux  soupapes  ,  en  luiiil  cl  cii  l);is  ,  (laiis  «Iciiv  plus 
grands  cylindres  1)1) .  ferniés  licrinrlifpieincnl  par  deux  |)Ja- 
leaux,  Tun  pouvant  st^  déboulonner  pour  visiter  le  j)islon  , 
l'aulrc  inlérieur  vl  fixe. 

Dans  chacun  de  ces  deux  grands  cylindres  <'sl  placé  un 
piston  dont  la  tige  va  st;  lier,  vers  le  sommet,  à  une  traverse 
en  fer  ,  se  rattachant ,  par  chaque  bout ,  h  deux  bras  ou 
bielles  verticales,  qui  descendent  extérieurement  et  per- 
pendiculairement le  long  du  cylindre.  Ces  deux  bras  vont 
ainsi  rejoindre  l'une  des  deux  extrémités  du  grand  balan- 
cier F ,  qui  se  meut  sur  son  centre  et  de  bas  en  haut. 
L'autre  extrémité  de  ce  balancier  s'adapte  ai  deux  autres  li- 
ges qui  vont  rejoindre  les  manivelles  G  G  de  l'arbre  des 
roues  à  aubes  N  N,  prenant  leur  point  d'appui  dans  le  li- 
<{uide  en  dehors  du  bateau. 

Quelquefois ,  afin  de  régulariser  le  mouvement ,  ces  roues 
sont  accompagnées  d'un  volant  ou  grand  cercle  de  fer  lesté 
h  sa  circonférence  ;  mais  lorsqu'il  y  a  deux  pompes  h  bord  , 
le  volant  est  inutile ,  les  deux  pompes  se  régularisant  mu- 
tuellement ,  ce  qui  s'appelle  marcher  à  Tninimâ  et  maxiniâ. 

Toutes  ces  pièces  se  liant  ainsi  entre  elles ,  le  moindre 
mouvement  imprimé  à  l'une  entraîne  toutes  les  autres.  Ainsi, 
dès  que  l'on  veut  donner  l'essor  au  mécanisme ,  le  mécani- 
cien ,  au  moyen  de  la  clef  d' introduction  ou  à  vapeur ^  dé- 
termine un  premier  jeu  de  piston  qui  entraîne  immédiate- 
ment le  mouvement  de  toutes  les  autres  pièces  ;  cette  clef 
lui  permet  de  modérer  à  son  gré  le  dégagement  de  la  vapeur, 
selon  le  degré  de  puissance  qu'il  veut  obtenir. 

Un  régulateur  ou  tige  H  ,  au  moyen  d'un  excentrique 
adapté  à  l'arbre  des  roues  à  aubes ,  tend  à  transmettre  aux 
soupapes,  par  où  se  dégage  la  vapeur  dans  le  grand  cylin- 


TECHNOLOGIE.  7 

drc,  un  mouvement  r(!!gulier  et  en  harmonie  avec  la  mar- 
chc  (lu  mécanisme. 

La  vapeur  qui ,  après  avoir  fait  fonctionner  le  piston  ,  se 
dégage  par  l'orifice  déducleur  du  grand  cylindre ,  débouche 
au-dessus  d'une  surface  d'eau  contenue  dans  le  réfrigèrent 
ou  condenseur  ,  où  elle  est  condensée  elle-même  au  moyen 
d'un<;  injection  d'eau  froide.  Celte  injection  est  déterminée 
par  le  mouvement  de  la  pompe  E ,  dite  pompe  à  air,  dont  le 
piston ,  mû  par  une  lige  perj)endiculaire  prenant  au  grand 
balancier  F,  fait  jaillir,  d'un  coté,  l'eau  froide  dans  le  con- 
denseur ,  et ,  de  l'autre ,  aspire  l'eau  condensée  pour  la  re- 
porter à  la  chaudière. 

Toulefois  ,  celle  eau  doit  acquérir  assez  de  chaleur,  pour 
qu'en  rentrant  dans  la  chaudière ,  elle  n'y  fasse  pas  tomber  la 
vapeur. 

L'opération  contraire  à  celle  qui  donne  la  marche  au  mé- 
canisme suillt  pour  l'arrêter. 

K.  Bâtis  en  fer  pour  supporter  et  maintenir  les  pièces  de 
l'appareil. 

L.  Emplacement  où  se  tiennent  les  chauffeurs;  ils  y  des- 
cendent par  une  écoutille  grillée  qui  laisse  arriver  l'air  né- 
cessaire au  foyer. 

J^L   Soute  h  charbon. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  res- 
treint exclusivement  au  service  des  bateaux  à  vapeur.  Il  peut 
s'étendre  à  toute  espèce  d'établissements  ou  d'usines  à  terre. 
Seulement ,  il  varie  dans  les  détails  de  construction  des 
chaudières  ou  autres  parties  de  l'appareil ,  appropriées  au 
local  bien  plus  qu'au  genre  d'exploitation. 

Les  bateaux  à  vapeur  sont  de  deux  espèces ,  que  l'on  dis- 
tingue en  bateaux  à  aubes  et  loueurs. 
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Los  pmniers  ,  ainsi  que  leur  nom  l'iruliquo,  prennent 
leur  j)()inl  d'apjjui  dans  \v  liquide  nu  moyen  de  leurs  roues 
placées  sur  les  colés  ou  h  l'arrière  du  bâlimenl;  ce  dernier 
exemple  loulcfois  est  plus  rare.  Les  seconds  trouvent  leur 
point  d'appui  au  moyen  de  câbles  fixés  sur  places  ,  et  s'cn- 
roulant  autour  de  treuils  h  gorge  ou  poulies ,  disposés  à  bord 
du  bâtiment  et  nuis  par  le  mécanisme. 

Les  bateaux  à  aubes  paraissent  susceptibles  d'un  emploi 
])lus  élendu,  puisqu'ils  peuvent  naviguer  en  rivières  et  en 
mer;  les  loueurs  sont  restreints  à  l'exploitation  des  seules 
localités  où  ils  ont,  au  préalable,  leurs  points  d'appui  dis- 
posés; mais  ils  peuvent  présenter  de  l'avantage  pour  remon- 
ter les  courants  rapides ,  surtout  dans  les  passages  de  ponts. 
L'nn  et  l'autre  peuvent  prendre  à  la  remorque  les  bâtiments 
h  l'entrée  des  passes  ou  des  ports  ,  dans  les  eaux  mortes  ou 
courantes;  on  les  nomme  alors  remorqueurs;  mais  si  leurs 
fonctions  sont  limitées  à  cet  emploi ,  le  bateau  se  borne  alors 
h  porter  la  machine. 

Chacune  de  ces  destinations  nécessite  non-seulement  des 
emménagements  particuliers  ,  mais  encore  une  construction 
différente.  Toutefois ,  ceux  destinés  au  transport  des  voya- 
geurs ou  des  marchandises ,  ne  diffèrent  que  par  leurs  dispo- 
sitions intérieures.  Ainsi ,  tout  l'emplacement  à  bord  est  sa- 
crifié au  logement  des  uns  ou  à  l'emplacement  des  autres. 

Le  modèle  que  nous  offrons  ici  est  celui  d'un  bateau 
destiné  au  transport  de  dépêches  et  de  passagers ,  ou  faisant 
l'office  de  paquebot  ;  voici  les  dispositions  intérieures  de  ce 
bâtiment  : 

0.  Salon  de  société  à  l'arrière. 

P.  Grande  cabine  décorée ,  éclairée  pai'  des  croisées  laté- 
rales ,  et  une  écoutille  vitrée  horizontale. 

Q.  Cabine  de  l'avant ,  moins  décorée  que  la  première  , 
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i^Iaircc  par  des  croisées  latérales,  et  une  écoulille  vitrée  à 
deux  versants. 

11.   Cuisine. 

S.   Salle  h  manger. 

T  T.   Salle  de  rafraîchissements  pour  les  passagers  de  la 
cabine  de  l'avant. 

V.   Gouvernail  du  bateau. 

X  X.   Magasin  au  combustible  de  réserve. 

Y  Y.  Lits  des  matelots. 

Les  essais  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de  la 
construction  sont  les  bateaux  dont  la  coque  est  entièrement 
en  fer  ;  mais  c'est  principalement  sur  la  forme  de  la  carène 
que  les  constructeurs  sont  le  moins  d'accord.  Les  uns  veu- 
lent des  bâtiments  fins  :  ils  ont  en  vue  les  voyages  en  mer  ; 
d'autres,  des  bâtiments  à  fond  plat;  ils  bornent  leur  idée  au 
transport  des  marchandises;  leurs  bateaux  exigent  un  moin- 
dre tirant  d'eau,  et  craignent  moins  les  bas-fonds  des  ri- 
vières; d'autres ,  enfin  ,  les  construisent  arrondis  par  le  fond, 
comme  dans  la  fig.  3.  L'appareil  s'y  loge  plus  commodé- 
ment, et  le  bâtiment  peut  naviguer  en  mer  et  en  rivières. 

On  n'a  pu  jusqu'à  présent  tirer  un  parti  avantageux  de  ces 
bateaux  pour  les  voyages  de  long  cours.  La  quantité  énorme 
de  combustible  qu'ils  emploient  oblige  à  de  fréquentes  relâ- 
ches ,  ou  encombre  le  navire.  La  pesanteur  des  machines  le 
charge ,  au  détriment  du  fret ,  et  comme  l'on  a  visé  jusqu'à  ce 
jour  bien  plus  à  la  vitesse  qu'à  l'économie ,  on  a  cherché  de 
la  force  dans  les  machines ,  et  l'on  n'a  souvent  obtenu  que 
du  poids;  car  la  résistance  dans  le  liquide  croissant  toujours 
en  raison  de  la  force ,  on  a  perdu ,  en  résistance  et  en  sur- 
croît de  combustible  et  de  frais ,  ce  que  l'on  avait  cru  ga- 
gner par  la  puissance. 


M)  TRCilNOLOCIIi:. 

L'euiploi  (les  biiU'c'iux  h  >aj)('ur  se  trouve  donc  reslrciiil 
jusqu'à  préseiil  à  la  navigation  intérieure  cl  au  trajet  des 
lacs,  enihoMcluiros  dos  llcuvos  ou  Lras  d«^  mer,  surtout  dans 
le  nouveau  continent;  quelques- uns  même  parcourent  la 
Méditerranée. 

Des  essais  ont  été  faits  pour  appliquer  h  la  marine  de 
guerre ,  et  même  de  haut-bord ,  l'emploi  de  la  vapeur.  Les 
Ltals-Unis  d'Amérique ,  qui  paraissent  être  les  plus  avancés 
ou  ce  genre,  construisirent  h  New-Yorck,  en  i8i4>  l<i  1»'<^" 
gale  le  Fulton  premier ,  armée  de  cet  appareil.  On  présume 
que  les  Anglais  ont  en  réserve  de  fortes  machines  à  vapeur, 
destinées  au  môme  usage;  et  en  France,  on  vient  de  faire, 
sur  trois  Lûliments  de  l'État ,  l'essai  de  chaudières  cylin- 
driques reconnues  supérieures  à  celles  à  fonds  plats ,  et  les 
seules  capables  de  résister  à  la  haute  pression. 

L'expérience  acquise  jusqu'à  ce  jour  sur  celte  matière, 
donne  lieu  d'espérer  que  les  sacrifices  faits ,  pour  nationa- 
liser cet  important  système  de  navigation  ,  doivent  enfin 
trouver  un  terme ,  et  rentrer  avec  usure  dans  la  circula- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie.  Le  transport  des  mar- 
chandises des  côtes  aux  marchés  intérieurs ,  rétablissement 
de  communications  promptes  ,  exemptes  de  dangers  ,  et 
presque  régulières  entre  les  grandes  puissances  maritimes 
de  l'Europe,  entre  les  nombreux  États  du  nouveau  conti- 
nent ,  présentent ,  sur  plusieurs  points  du  globe ,  diverses 
exploitations  de  ce  genre ,  dont  les  succès  paraissent  d'au- 
tant moins  douteux  qu'ils  se  rattachent  aux  besoins  et  aux 
intérêts  toujours  croissants  ,  et  sans  cesse  renaissants  de 
toutes  les  nations  civilisées. 
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CHAUDIÈRES  DE  BATEAU  A  VAm  R. 

FIG(in£   4* 
Élcvalion  et  coupe  vcrlicalc  d'une  chaudière  h  basse  pres- 
sion cl  h  fonds  plais. 

FIGURE    5. 

Plan  et  coupe  horizontale  d'une  chaudière  à  Irois  com- 
partiments et  à  double  foyer,  également  à  basse  pression  el 
h  fonds  plats. 

A.  Corps  de  la  chaudière ,  composé  de  fortes  plaques  de 
tôle  assemblées  avec  des  rivets. 

B.  Tuyau  extérieur  en  tôle  par  lequel  s'échappe  la  fumée. 

C.  Conduit  de  la  vapeur,  mentionné  précédemment. 

E.  Conduits  ou  galeries  de  la  flamme  et  de  la  fumée,  cir- 
culant dans  l'intérieur  de  la  chaudière  pour  présenter  1(î  plu* 
de  surfaces  chauffées.  Les  cônes  que  Ton  remarque  dans 
ces  galeries  servent  à  maintenir  les  parois  de  la  chaudièm 
et  à  augmenter  le  nombre  des  surfaces  chaufTces. 

F.  Foyer  à  grilles,  au-dessus  du  cendrier  G. 

Dans  les  grandes  chaudières,  le  foyer  est  double  et  né- 
cessite doubles  galeries. 

H  H.  Soupapes  de  sûreté  nécessaires  au  dégagement  de 
la  vapeur  qui,  arrivée  à  un  trop  haut  point  de  pression ,  cau- 
serait, sans  cette  précaution,  l'explosion  de  la  chaudière.  Ces 
mêmes  chaudières  sont  garnies  en  outre  de  rondelles  fusibles 
qui ,  à  certaine  élévation  de  température ,  entrent  en  fusion 
et  suppléent  au  jeu  des  soupapes,  dans  le  cas  où  elles  de- 
viendraient adhérentes  et  ne  fonctionneraient  point. 

L  Robinet  d'épreuve  pour  s'assurer  si  l'eau  manque  dans, 
lu  chaudière. 
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K.   Conduit  de  la  pompe  alimentaire  mue  par  des  balan- 
ciers à  la  main. 

L.  Robinets  servant  h  arrêter  ou  à  introduire  l'eau  d'ali- 
mentation. 

Selon  la  puissance  des  machines  ,  les  appareils  se  compo- 
sent de  deux  ou  trois  chaudières  ou  d'une  chaudière  à  plu- 
sieurs compartiments ,  comme  l'exemple  que  nous  produi- 
sons. On  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  à  la  confection  de 
ces  pièces  si  importantes  de  l'appareil  et  dont  les  principales 
qualités  consistent  dans  la  solidité ,  l'économie  du  combusti- 
ble et  l'abondance  de  la  vapeur.  La  forme  carrée  ou  h  fonds 
plats ,  quoique  la  plus  usitée  ,  est  celle  qui  satisfait  le  moins 
à  la  première  de  ces  conditions;  aussi  paraît-on  pencher  à 
adopter  l'usage  des  chaudières  composées  de  bouilleurs  cy- 
lindriques, qui  présentent  par  cette  forme  une  résistance 
beaucoup  plus  intense,  procurent  ime  économie  remar- 
quable dans  le  combustible,  et  sont  d'ailleurs  les  seules  qui 
permettent  l'usage  de  machines  à  expansion  :  mécanisme  in- 
génieux qui  maîtrise  l'aflluence  de  la  vapeur  en  ne  l'intro- 
duisant dans  le  cylindre  que  pour  une  partie  de  la  course 
du  piston. 

Voir  les  articles  Barque,  Navigation,  \  apeur. 


Kncyclniièdie  moderne . 
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TLANCIIE  m, 

MOULIN  PROPRE  A  BROYER  LES  COULEURS. 
FIGVBE    1. 

Élévation  du  moulin ,  vu  du  côté  de  la  manivelle. 

FIGURE    2. 

Seconde  élévation  prise  de  côté. 
FIGURE   5. 

Plan  du  même  appareil. 

Les  mêmes  lettres  se  rapportent  aux  mêmes  parties  dans 
les  trois  figures. 

A.  Bâtis  du  moulin  consolidé  par  deux  barres  de  fer  B. 

C.  Meule  inférieure  ou  gisante,  en  fer,  sillonnée  de  rayures 
à  la  surface  ,  et  environnée  d'un  cercle  en  fer  D ,  qui  retient 
la  couleur. 

E.  Trou  pratiqué  dans  le  cercle ,  et  par  où  sort  la  couleur 
broyée  pour  tomber  dans  le  vase  X. 

F.  Meule  tournante  en  fer ,  ayant  un  trou  à  rebord  G ,  re- 
cevant la  couleur  qui  s'échappe  de  l'auget  pour  s'introduire 
entre  les  deux  meules. 

H.  Axe  vertical  en  fer ,  qui  fait  mouvoir  la  meule. 

K.  Roue  d'angle  horizontale. 

L.  Roue  d'angle  verticale  ,  engrenant  avec  la  roue  K ,  et 
placée  sur  l'axe  M. 

M.  Axe  portant  une  manivelle  N ,  faisant  tourner  la  meule  F. 

O.  Yolant  portant  une  manivelle  P  sur  un  de  ses  rayons ,. 
où  l'a  fixé  un  éciou  J. 
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R.  Trémie,  S  augel  suspendu  au-dessous  par  la  chaîne  T. 

V.  Cylindre  rt^glanl  l'inclinaison  de  l'augel. 

X.  Boîle  en  cuivre  pour  recevoir  la  couleur,  ayant  ses 
anses  Z  Z. 

1.  Robinet  pour  soutirer  la  couleur. 
Voyez  Couleur. 

ÉTUVES. 
FIGURE    4» 

Élévation  latérale  de  l'étuve  de  M.  Darcct. 

FIGURE    5. 

C.  Coupe  verticale  de  la  même  étuve. 

A  A.  Boîte  de  l'étuve ,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  la 
lampe  B. 

a  b.  Trous  percés  dans  le  haut  de  la  boîte  sur  le  côté ,  et 
qui  se  bouchent  à  volonté  avec  des  bouchons  de  liège,  c,  selon 
qu'on  veut  établir  ou  non  un  courant  d'air.  Ces  bouchons 
sont  fixés  à  la  boîte  au  moyen  des  ficelles  tt. 

dddd.  Coupes  de  quatre  grillages  en  fil  de  fer ,  sjir  les- 
quels on  pose  les  objets  à  dessécher. 

ff.  Crémaillères  servant  à  élever  et  à  abaisser  les  grillages. 

e.  Elévation  du  champignon  en  tôle ,  qui  traverse  le  fond 
de  la  boîte. 

in.  Col  d'une  cornue  supportée  par  l'un  des  grillages  in- 
térieurs, et  sortant  par  une  des  ouvertures  latérales,  ména- 
gées à  cet  efiet. 

k.  Capsule  renversée  du. champignon  fumivore. 

Voyez  Ltuve. 
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PLANCHE  IV. 

ROUE  A  LAVER. 

FIGURE     1. 

Élévation  du  tambour  monlc  sur  son  axe. 

FIGURE    2. 

Coupe  verticale  du  tambour  monté  sur  son  axe. 

EE.  Cloisons  à  claire-voie,  divisant  en  quatre  parties  l'inté- 
rieur du  tambour ,  et  contre  lesquelles  le  linge  vient  frapper 
dans  le  mouvement  de  rotation. 

a.  Robinet  communiquant  au  tuyau  F. 

6.  Bec  jetant  l'eau  dans  le  tambour  par  les  trous  C ,  prati- 
qués sur  l'un  des  fonds  du  tambour,  et  visibles  dans  la  fi- 
gure 4» 

FIGURE    3. 

Fond  du  tambour  percé  de  quatre  trous  ronds  A,  par 
lesquels  on  introduit  les  toiles. 

FIGURE    4* 

Fond  opposé  au  précédent ,  portant  deux  rangées  circu- 
laires de  trous  allongés ,  l'une  en  B ,  l'autre  en  C  C ,  ser- 
vant à  introduire  l'eau  amenée  par  le  bec  b  (  figure  2  ) ,  et 
qui  s'écoule  ensuite  par  les  trous  ronds  D  D ,  percés  à  l'ex- 
trême bord  du  même  fond. 

FIGURE    5. 

Coupe  longitudinale  de  l'axe  du  tambour ,  dont  le  noyau 
est  en  fer  revêtu  de  bois. 
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FiGunii  G. 
Pièce  dVmbrayage  avoc  collet  de  frcl.cmenl,  ..our  Irans- 
meure  par  d,.grés  le  mouvement  au  tambour. 
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PLANCHE  V. 

CALORIFÈRE  EMPLOYÉ  EN  ANGLETERRE. 

FIGURE     1. 

Coupe  vcrlicale  de  ccl  appareil. 

L.  Foyer  en  forme  de  trémie ,  alimenté  par  la  bouche  K. 

a  a  a.  Grille  inclinée  supportant  le  combustible. 

Ce  foyer  est  recouvert  d'une  cloche  en  fonte  B  B  B ,  ou 
en  fer  forgé  et  composée  de  plusieurs  pièces  assemblées  par 
des  rivets. 

t.  Tuyaux  disposés  tout  autour  de  la  cloche,  au  moyen 
desquels  l'air  frais  extérieur  arrivant  par  les  conduits  D  D , 
vient  frapper  contre  le  métal  brûlant  et  remonte  dans  l'es- 
pace Z  ,  d'où  il  se  répand  dans  les  salles  à  échauffer. 

f  f.  Ouverture  pratiquée  au-dessous  de  la  cloche ,  don- 
nant passage  à  la  fumée  du  foyer. 

FIGURE    2. 

Espèce  de  gueule  de  loup  ou  chapiteau  de  cheminée ,  pour 
activer  le  tirage  du  calorifère. 

Voyez  CalorifIîre. 

CUISINE  SALUBRE  DE  M.  DARCET. 

FIGURE    5. 

Plan  de  la  cuisine. 

A  a.  Foyer  ordinaire  de  cheminée,  compris  entre  les 
deux  corps  de  fourneaux  :  l'un ,  à  droite ,  qui  présente  quatre 
bouches  carrées  C,  et  une  cinquième  D,  portant  une  poisson- 
nière; l'autre,  à  gauche,  qui  est  garni  d'une  plaque  M,  des- 
tinée à  tenir  les  plats  chauds  ;  d'un  potager  de  Harel  Q ,  der- 
rière lequel  un  conduit  /  fait  dévoyer  par  la  cheminée  du 
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foyer  la  vapeur  du  charbon.  Ces  «Iciix  fourneaux  sont  en 
oulre  garnis  chacun  d'une  coquille  h  rôlir  B  B. 

b.  Grand  four  ù  pâtisserie,  placé  à  l'extrémité  du  fourneau 
de  droite. 

/r.  Petit  fourneau  portant  une  chaudière  m,  et  placé  5 
rcxtrémilé  du  fourneau  potager  de  gauche. 

FIGURE   4* 
Élévation  de  l'appareil  qui  précède. 

U  U.  Rideaux  dont  la  disposition  sert  à  augmenter  le  ti- 
rage. 

E  F.  Portes  à  coulisses  des  fourneaux. 

n  71.  Plaque  mobile  couvrant  à  volonté  le  foyer  a  de  la 
cheminée. 

U.  Petit  four,  V  foyer,  X  cendrier,  dont  la  chaleur  se  re~ 
porte  sur  la  plaque  M  ,  indiquée  dans  la  figure  3. 

Q.  Fourneau  potager  de  Harel ,  indiqué  dans  la  figure  3. 

P.  Tuyau  de  tôle  du  petit  four  U  avec  clef. 

R.  Tuyau  de  tôle  du  fourneau  potager ,  muni  également 
d'une  clef. 

FIGURE    5. 

Coupe  latérale  du  fourneau  et  de  la  cheminée. 
O.  Soupape  de  la  cheminée. 
Z.  Fenêtre  latérale. 

R  et  P.  Tuyaux  du  four  et  du  fourneau  potager;  U.  Ri- 
deau. 

FIGURE    6. 

Coupe  latérale  du  petit  four. 

abc.  Rigoles  dans  lesquelles  circule  la  fumée  échauffant 
la  plaque  M  au-dessus  du  four  U;  V  foyer,  X  cendrier. 
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FIGURE    7. 

Autre  coupe  de  la  même  partie. 
def.  Rigoles  de  la  fumée. 

FIGURE    3. 

'  Extrémité  du  tuyau  de  cheminée  de  la  cuisine, 
Foir  l'article  Cuisine. 
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ARCHITECTURE. 

—  I.  Appareils. 

—  II.   Araibe  ou  jnAuresqne  [architecture). 

—  m.   Chiaoise  [architecture). 

—  IV.  Dorique  et  étrusque  (orc?rej). 
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—  II.   Table  d'assurances  sur  deux  têtes ,  pour  le  cas  de 

décès  des  deux  assurés. 
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],v  ,11..  -  i,.i)i.le  (!.-  \'j:ncyclopédie  i:>n,l.  rue  ;■«i^M■,ill•  1<- 
besoin  qu  éprouvait  la  Viancc  d'un  ouvrage  qui,  <iuii.'.  nu 
cadre  resserré,  lui  offrît  Vélat  aètuel  des  connaissances  hu- 
maines. La  première  ëdilion  esl  entièrement,  épuisée  ;  cepen- 
dant de  uouvellcs  demandes  se  succèdent  cbnque  jour,  sur- 
tout depuis  qu'on  a  acquis  la  certitude  f/ue  la  Uhciir  d-  !a 
presse,  garantie  par.îa  Charte,  ne  peut  plus  oprourcr  aiu  une 
atteinte. 

L'Éditeur  pr^pgre  une  édition  nouvelle  t  cf>/i/;^rr;j.'  (i  ht 
première;  seulement  il  livrera  deux  volijmes  k  la  fois  ,  sa- 
voir :  le  premier  avec  le  treizième,  le  deuxième  faxacle  (jim- 
I  '  zicme,  cl  ainsi  de  suite,  de  manière  que  les  npuvooux 
souscripteurs  auront  l'ouvrage- en  même  temps  que  los 
anciens:  cette  seconde  édition  ,' loin  d'entraver  ,  I/jc /crt 
(ji l'accélérer  l'expédition  de  la  première- 

L'Éditeur  ne  doute  pas  que  lé  nombre  des  sousciiplcur.s 
ne  devienne  assez  considérable  poUr  l'aider  à  supporter  l'é- 
n Arme  dépense  qu'entraînent  la  réimpression  des  volinncs  [>t!- 
rus,  et  une  augmentation  de  tirage. 


SOUSCRIPTION. 

L'EscTCLOPiDiE  MODERBK  aura  a4  volumes  io-S'".  ;  il  y  -'tura  (  n 
outre  deux  livraisone  de  planches  ;  l'Éditeur  «'eçgagc  à  n.'  pas  dé- 
passer ce  nombre.  .  ,  : 

Chaque  volume  contiendra  de  3a  à  36  feuilles. 

Le  prix  de  chaque  volnme  et  de  chaque  livraison  de  planches 
est  de  9  ff. ,  PRIS  au  Bcbeai;. 

Les  lettres  et  l'aryent  dnWent  être  envoyc»^a7W  de  port. 


